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INTRODUCTION. 


5 j. 

L ’Adminiftration de la Finance, la Prote&ion , & 
l’étendue du Commerce, ainfi que l’Encourage- 
ment perpétuel de -4’ Agriculture, des Arts Utiles & 
Agréables, font les Branches les plus fécondes; mais, 
ausfi les plus difficiles à cultiver , de tout Gouver- 
nement, en tout Pais quelconque. La Science de la 
Finance, & l’Art de découvrir fes Resfourcesles plus 
fertiles, les plus faciles, les plus fimples, les moins 
gênantes, les moins embarrasîantes, les plus conve- 
nables, & les plus annalogues à l’Efprit de chaque 
Nation ; auffi bien que celle d'appuyer , de protéger, 
& d'étendre le Commerce, l’Agriculture, les Arts, 
& l’Induftrie : n'exigent pas feulement de la Fidélité, 
de l’Attention & des Lumières à toute épreuve, de 
la part de ceux qui en font chargés : mais encore des 
Expériences confommées : pour pouvoir furmonter les 
obuacles, qui peuvent affoiblir l'appui, que la Fi- 
nance doit fournir à la Partie Politique du Gouver- 
nement. Il réfulte de-là une néeesfité indifpenfable, 
de bien connoitre , par expérience, le renfort de la Ma- 
chine Politique , & l’Art de la favoir mettre en mou- 
vement. 
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Si dans fAdminiftration des Finances, il eft beau 
de remporter les fuftrages de fes Rivaux, & de fes 
Envieux; Ton ne doit pourtant pas prétendre d’obte- 
nir la Confiance Publique, fans en même temps con- 
traûerun Engageaient, nusfi cher que folemnel,qui 
eft de le mériter encore d'avantage. L’honneur de fe 
rendre digne de la Confiance de fon Prince, & celle de 
la meilleure partie de fes Concitoyens , fait un des plus 
Grands Bonheurs de l’Homme ; & c’eft ausli un gage 
du plus parfait accompliffement de- fes devoirs. 

5 . 3 ; 

Le fage Financier établit fon jugement fur les évé- 
nemens pasfés , & les circonftances préfentes ; qu’il 
compare entr’elles mêmes , d'après ce qu'il a vu lui- 
même ; ou , ce qu’il a trouvé couché dans les An- 
nales du temps, marqué au coin de la vérité , & de 
futilité. Les Exemples , & TJExpérience , font les 
fources les plus fécondes , des preuves des dictes Vé- 
rités. En matière de finance , & de commerce , l’on 
eft incapable d’asfeoir fon jugement , lors qu'on n’a 
pas d’autre contiaisfance que celle du Tableau Géné- 
ral ; & que l’on n’eft pas entré dans tous les menus 
détails des avantages que l'on voudra produire, & 
des inconvéniens que l'on pourra caufer. Celle que 
j’ai appris à connaître je l’ai puifée dans la Source de 
l’Expérience la plus confommée , tant en Finance , 
qu’en Commérce , dans la République des Païs-bas- 
unis, en Angleterre, en France, en Allemagne, & 
dans les Païs-bas Autrichiens : ( [a ) ou de ce que 

/ 


( a ) J’ai voyagé dans la plus grande partie de l’Europe , depuis 
l’Année 1740. Dans tous mes Voyages j’ai obfervé ,& étudié avec 
une Attention Scrupuleufe l’ Ffprit des Nations , les Conftitution* 
des Gouvernemens, les Lois des Pais ; fpécialement les Codes Per- 
ceptifs de la finance ; en les comparant les uns avec les autres , d’a- 
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j'ai trouvé écrit par les Auteurs les plus éclairés , & 
les plus impartials, fur l’adminiftration des Finances, 
& la Partie la plus réprodu£tive du Commerce pour 
le Prince & l'Etat. J’ai 'oint la Pratique la plus fui- 
vie , à la Théorie la plus étendue , de toutes les Parties 
de l’Adminift ration des Finances Suprêmes , & à 
l'Expérience du Comme' ce qui fe fait en Europe ; & , 
de là dans les quatre parties du Globe. 

5 4 - 

Dans tous les Pais , où j’ai voyagé , & dans tous les 
Livres que j’ai lus, fur là Finance , j’ai cherché des 
Financiers: c’eft-a-dire des Grands Hommes, en ma- 
tière de Finance : mais je n'en ai trouvé nulle part qui 
méritent ce titre. Je ne trouve que Trois Grands 
Hommes , dans les Hiftoires de la Finance, & je n’en 
connais que Deux qui vivent encore. Hommes Uniques 
parla Solidité de leurs Principes, parla Sublimité de 
leurs Idées , & par leur Modeftie , qui fait l’ornement 
de l’Homme , & qui lui donne le droit d’obtenir le titre 
de Grand, après fa mort. Les Trois Prémiers font 
le Grand Sully , l'incomparable Colbert , & le Malheu- 
reux Grand Penlîonnaire De Wit. Les Deux Der- 
niers font l’Eclaire Préfident de Copons , à Paris , & le 
Célèbre Baron de Grothaus , ici à Londres. Partout j’ai 
trouvé des Gens qui s’arrogent le titre de Financier: 
des Minillres des Finances , qui ne font pas Finan- 
ciers : de;Commis des Finances, ordinairement riches 
& arrogants, & quelquefois blanchis dans la Partie 
Perceptive, ou Diftributive. , de la Finance; fans 
même connaître le Tableau Général , ni le moindre 


prè<la PoGtion des Païs, & la Situation desFtats Voifins . qui les 
environnent. J’ai taché de connaître la Force des Princes, & des 
Etats; que j’ai calculé à mefure de ia quantité de leurs Sujets, & de 
l’abondance de leurs Resfources en Produits d’A&riculture, du Tia- 
vail , du Commerce, de l'induitne , & du Génie de leurs dits 
Sujets. 
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Local, de la Partie Resfourcielle , qui eft pourtant 
l’Ame de la Connaifsance des Finances : fans laquelle 
nul homme ne peut mériter le titre de Financier. 
J’ai trouvé une Efpèce d Etres qui fe difent appartenir 
à la Haute Finance, &qui par cela prétendent de fa- 
voir beaucoup : des Receveurs , des Thréforiers , des 
Fermiers Généraux; Sangfucs des Pauvres ; Hom- 
mes d’ftingués de leurs miferables Concitoyens, par 
leurs Richesfes ; inaccesfibles que pour la volupté & 
le luxe; féparés de la misère par une barrière de bon- 
heur, derrière laquelle ils ont été placés, par la for- 
tune aveugle, qui ne regarde jamais les mérites; qui 
ne comble de bonheur que fes favorits , dont plufieurs 
font indignes de fes bontés. J’ai trouvé des Officiers 
des Douanes, des Taxes, &desAccifes, vieillis dans 
l’Ignorance la plus profonde , en tout ce qui ne con- 
cerne pas ce qui peut caufer des Craintes Perpétue 
elles; par l’exercice le plus rigoureux de leurs em- 
plois ; & par faire des Malheureux. Tout homme 
placé à la Porte d'une Ville , pour y veiller contre la 
fraude : qui s'exerce à vexer le peuple , & à gêner 
les Pasfagers, fe dit Financier. J'ai trouvé des Lé- 
giflateurs qui n’ont pas même approfondis la nécef- 
fité d’asfeoir l'harmonie à côté de l’ordre, dans la Com- 
polition des Codes, qu’ils ont formés, pour les Fi- 
nances : qui dans la Législation Perceptive ont man- 
qué d'obferver la Règle d’équité, ausli nécesfaire 
que celle de la Juftice; pour ne pas rendre le Pau- 
' vre plus miférable qu’il ne l'cft déjà , par fon mal- 
heureux deftin : en luifaifant payer, pour les mêmes 
objets, également les mêmes Taxes , ou Accifes, que 
le plus Riche de fes Concitoyens. Ce qui eft la chofe 
la plus aftreufe, & une criante preuve d’une pror 
fonde Ignorance , dans la connaissance Resfourcielle, 
de la finance; & de l'harmonie, qui doit lier toutes 
les Clasfes. des Citoyens enfemble ; & celles-là avec 
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le Gouvernement , de part & d'autre. (A) J'ai encore 
trouvé des Filofophes , des Grands Calculateurs Spé- 
culatifs, des Mathématiciens accomplis, des Arith- 
méticiens Experts, des Obfervateurs de la Vie du 
Genre Humain : qui raifonnent avec beaucoup de 
fuffifance,&qui marchent avec trop d’asfurance, dans 
les traces des Halley^Mailland ,Graunt, Stmpfon , Struick , 
Kerfehocm , Dcsaiguillers , Stork , Susmilch, & pluiicurs 
autres Auteurs , qui ont trouvé le moyen de fe rendre 
célèbres , par leurs Gbfervations Spéculatives , fur l’Or- 
dre de la vie, &de la mortalité, de l'Homme: par des 
Recherches fur les naisfances, les mariages, & les 
décès ; par tirer de-là des conféquences probléma- 
tiques, incertaines , feduifantes & toujours dange- 
reufes. Travaux pénibles, auxquels je me fuis prêté 
avec la meilleure intention du monde , & dont 
je me fuis occupé , avec beaucoup d’aftivité, au 


(S) Cette Equité dont l’Obfervation eft très nécesfaire, dans la 
Légtflation de l’Impofition , pour établir & perpétuer l’Harmonie , 
entre toutes les differentes claCTes de Citoyens; & pour faire fournir 
chacun fes facultés , félon fa quote part aux befoins de l’Etat ; n’eft 
nulle part moins obfervée qu’en France, & en Angleterre, & par 
contre, nulle part plus que dans la République des Païs-bas-unis. 
C’eft-'à qu’un Citoyen , qui par nécesfité , eft obligé de fe fervir d’un 
Domeltique , foit male, foit femelle , n’eft pas obligé de payer la 
même Taxe pour fon Domeftique, qu’un Seigneur , ou un Richard, 
qui pourfatisfaireà fon état , à fes défirs , ou à fa vanité, ou pour 
fuppléer au luxe, eft obligé de payer pour chacun des Vingt Do- 
meftiques qu’il entretient, parce qu’il n’y a pas de proportion, ni 
d’équité, ni de justesfe, en cela. Cet ordre de proportion & d’é' 
quicé, exige que celui qui a Vingt Domeftiques, annonce & jouit 
d’une pofftion Vingt fois plus brillante , que celui qui n'en a qu’un : 
& par conféquent que chacun de fes Vingt Domeftiques,' par la 
progreffion , lui rapporte vingt fois la valeur dans la masfedefoa 
Ambition, & de fa Vanité; ou dans l’ordre de fa grandeur néces- 
faire : & il réfulre de là, qu’il eft obligé de payer dans une Pro- 
portion Progresfive, pour chacun de fes Vingt Domeftiques, la 
Taxe , que doit payer celui qui n’en a qu’un -feu!. La même Pro- 
portion Progrefïïve devra être obfervée dans plufleurs Importions 
Taxives , comme cela fera expliqué dans les Paragraphes 3a & 33 du 
Premier Chapitre de cet Ouvrage. 
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moins Vingt cinq Années de fuite; par ïefquels 5 
comme tout autre de mes Prédécefleurs , & Con- 
temporains, je me fuis trompé, & par-là, fans le 
vouloir , j’ai trompé le Public , avec le meilleur zèle 
du monde : de quelle erreur, rien quune expérience 
fuivie , & la perte de la valeur de plus de Trente 
Mille Livres Sterling, mont fait revenir : erreur 
disfipée , malheureufement trop tard pour moi 
même. J’ai à la fin trouvé que de tout ces Grands 
Calculateurs , & Sublimes Mathématiciens , fans au- 
tres Expériences que leurs Obfervationfc , & Calculs, 
aucun n’eft Financier. Ce n’eft pas par la Philofo- 
phie , ni par l’Art de Mathématique , ni par lesfusdites 
Obfervations , que l’on devient Financier. Ce n’eft 
que par une Expérience , qui nait de la Pratique fui- 
vie de l’Adminiftration , éclairée par une. Théorie 
étendue, que l’on parvient à cette Sublime Science, 
la plus pénible & la plus esfentielle de tout le Gou- 
vernement : comme cela fera prouvé dans la fuite de. 
ce Travail. Il eft très posfible qu'il pourroit fe trou- 
ver un Million , ou peut-être plus, de bons Calcula- 
teurs, en Europe; & parmi ceux-ci. Dix mille Bons 
• Mathématiciens : ma s je défie que l’on trouve dans 
toute l’Europe Dix Bons Financiers. Comme tout 
Bon Deslin ateur, n'eft pas Bon Sculpteur; mais qu’il 
ne peut être aucun bon Sculpteur , qui ne foit Bon 
Desfinateur. C’eft la même chofe dans la Finance* 
Tout Bon Filofophe, ou Bon Calculateur, n’eft pas 
Bon Financier : mais il eft imposfiblé d’être Bon Fi- 
nancier, fans posféder cette Humanité qui nous près-' 
cri t la Règle de l’Equité, qui ne nait que de la Saine 
Filofophie ; & fans en même tçmp$ être très Bon Cal- 
culateur* 

5 * 

Si l’on trouve fi peu de Grands Hommes, en ma- 
tière de Finance, en France & en Angleterre; c’eft 
; parce qu’en France on ne fe tient jamais ferme aux 
Codes des Finances ; on les change à tout moment, 

i , * • 


Digitized 


INTRODUCTION. 


7 


comme on y change perpétuellement de Ministres ; & 
chaque nouveau Ministre change la Méthode de fon 
Prédécesfeur : & qu en Angleterre ; où la Méthode 
de la Perception , eft encore un Siècle en arrière , l’on 
n’y change pas allez de Méthode Les Loix des Fi- 
nances ne font nulle part mieux vues , plus mûrement 
péfées , & méfurées , ni mieux fondées fur l’équité , ni 
mieux établies, & introduites félon les Régies de la Jus- 
tice &de l'Harmonie, que dans la République des Païs- 
bas-unis : où, rien que la mort , ou l’infirmité, ne font 
changer les Miniftres ; qui viellisfentfous l’expérience 
la plus confommée , & dans la connaisfance la plus 
accomplie. Au lieu qu’en France , & en Angleterre, 
les Rois font quelquefois obligés de changer de 
Miniftres : de façon que ceux-ci , ayant peu de temps 
resté en place, ils n’ont eu que celui d’examiner fu- 
perficiellementle Tableau Général de leurs Devoirs, & 
de la routine des Parties Perceptives, & Diftributives. 
Etre élu Miniftre des Finances ; & polféder les fa- 
cultés pour remplir bien cette place , n’eft pas la mê- 
me chofe. L'Homme avancé en Age appellé à cette 
tache , devra conlidérerque l’Art d’adminiftrer les Fi- 
nances, eft une Science qui exige la vie de l’homme 
pour la bien pénétrer. 

5 6. 

Il n’a jamais exifté , dans le monde , qu’un feul 
Sully, qu'un feul Colbert , & qu’un feul Jean de Wit, 
en place; parce que dans la grande machine de l’or- 
dre des chofes, presque rien n’eft à fa place : il y a eu 
bien d’autres perfonnes; qui, par leurs talents , &re- , 
cherches fuivies, ont acquis la connaisfance la plus 
profonde de l’Art , & de la Science , de la Finance; 
mais jamais celles qui fe trouvaient à la tête de 
l’Adminiftration. Les fusdits Trois Grands Hom- 
mes font les feuls connus, dans l'Hiftoire Moderne, 
qui fe font prêtés eux-mêmes , à faire des Recherches, 
à écouter , à examiner , les Avis , & les Propoli- 
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tions , qui leur ont été préfentées , quand ils les ont 
trouvées juftes & utiles , à raefure qu’ils les ont jugées 
convenables. Les Auteurs des Esfays , fur la Finance, 
de la France, difent de M .de Colbert, dans leur Pre- 
mier Volume , « qu'il avoit un Efprit également 
„ jufte, qui lui lit concevoir des Grands Projets, & 
n des Grandes Espérances, dans un temps même de 
„ confufion, de calamité, & d'épuifement ; & qu’il 
ti exécuta ce qu’il avoit conçu , ou reçu des mains des 
*i Gens éclairés, avec beaucoup d’ordre & d’attivité; 
« qu’il ne négligea jamais d’approfondir lui-même , 
« les Plans, & leurs détails qui lui furent préfentés, 
« qu'il fut fe les procurer , en accordant un accès fa- 
ti cile , à tous ceux qui fe crurent en état de lui pro- 
« curer des Projets utiles; & qu'il rechercha avec 
« empresfement les Perfonnes ae mérite qui pou- 
„ vaient l’aider, n Voilà les vrais , & les uniques 
moyens qui contribuent à former les Grands Hom- 
mes; mais qui ont été très peu fuivis dans cc Siècle : 
ce qui eft ausli la caufe de tant de confufion dans les 
Etats , & de tant de calamités parmi les Citoyens 
épuifés. Malheurs qui naisfent de l’Ignorance, de 
l’Arrogance , ou du Stupide Préjugé. Eft-il quelque 
Proposition faite par un Homme fenfé & éclairé , par 
une longue expérience , qui ne renferme quelque 
chofe d'inftruftif? C’eft le premier des Devoirs & la 
plus grande preuve d’efprit, de voir par foi-même , 
d’ccouter, & de s’inftruire de tout; d'examiner tout 
ce qui eft propofé, marqué au coin de l’utilité : & 
après un mur examen d'en tirer la partie la plus 
avantageufe pour l’Etat, la $us glorieufe pour le 
Prince, & la plus heureufe pout les Citoyens. Par 
contre, c'eft une des plus grandes Preuves d’une Igno- 
rance prolonde , d'une Arrogance enflée , ou d’un Pré- 
jugé Itupide &: dangereux ; de refuler d’écouter des 
Gens éclairés , qui par zèle , ou par tel autre Principe 
quelque puisfe être leur motif, offreittles Fruits de leurs 
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Travaux , & de leurs Expériences ; parce qu’on ne 
les connaît pas; fans leur donner occafion de fe faire 
connaître ; ou par Amour propre , & rationnai , ne 
vouloir fe figurer que des Etrangers peuvent avoir 
d’autres Lumières , ou plus d 'Expériences , que l’on 
ne peut trouver chez foi. 

•i 

. m , s ?• 

Il dépend d’un Ministre éclairé de fuivre pas à-pas 
un plan d’établisfement , ou de Reforme, qui lui foit 
préfenté : de décompofer les parties les unes après les 
autres , en les comparant entr'elles , & en les rapro- 
chant féparcment, .des vrais principes, par lefquels 
on peut réduire , à leur jufte titre & vateur , les Avan- 
tages qu’il annonce , & découvrir les inconvéniens, qui 
peuvent les balancer , ou furpasfer. 11 ne dépend pas 
moins d'un Miniftre éclairé déjuger, lui même, des 
Propofitions qui lui font faites ; & il distinguera fa- 
cilement de la Règle Générale, ces fortes de Plans: 
qui fans beaucoup de Dépences , au lieu d’appéfantir 
le fardeau de l'Etat, & celui des Citoyens, font ca- 
pables de le faire diminuer, décharger, anéantir & 
éteindre : &: qui offrent, en même temps, les moyens 
les plus fimples & les plus sûrs , de fe procurer les 
Avantages propofés : & ceux qui fondés fur des fpé- 
culations modeftes, fe bornent à de fimples vues de 
perfection. C’eft de ces DeuxEfpèces que fera com- 
pofé lEsfay dune Preuve de Réforme, pour tout 
Etat furchargé de Dettes , que je tacherai de tracer, 
& d'avoir l’honneur de préfènter au Public, en Gé- 
néral, & aux Gouvernements, en Particuliers; qui 

pourront avoir befoin de tels Secours. 

* \ 

Londres 07e. Janvier 1784. 
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CHAPITRE. P REMIE R. 

Contenant les Vrais Principes Politiques , & Moraux àe 
P Art , & de la Science de la Finance , pour tout Païs; 
Etat, ou Gouvernement fans exception. 

\ 

■ ' 5 i. 

L ’ * , „ ' 

Expérience de plufieurs Siècles a détruit le 
„ Phantôme que l'Efprit de faire des Conquêtes, 
»> avoit préfenté aux Hommes pour les féduire. 
« Les Princes auxquels la Situation & la Gran^ 
‘ « deur de leurs Domaines , ont donné quelque 
* Supériorité , ont cherché de la conferver, & fe 
»» font contentés d’infpirer plutôt de la Confiance , & 
n du Refpeél , que de lEnvie & de la Crainte. Les 
„ Princes & les Etats moins Puisfants, font des ef- 
* forts, pour faire accroitre leurs forces intérieures , 
« par l'étendue de 1 Agriculture , du Commerce, &de 
« rinduftrie : Sources univerfelles des Richesfes , que 
« l’Esprit de Confervation a appellé à fon fecours : 
« l’abondance les a fuivis; & les Hommes ontfuivi 
« l’Argent ; l’Equivalent de toutes les chofes. Les 
« Princes y ont trouvé la Gloire la plus folide ; & 
n les Etats la Sûreté la plus aflurée : parce que l’une 
„ & l’autre font fondées , fur l'Humanité , & fur le 
„ Bonheur de leurs Sujets. Les Richesfes des Peu- 
« pies font .les Gages de celles des Princes , & des 
« Etats ; l’Àrt de percevoir , & de répandre la Por- 
« tion d intérêt, que l'Etat doit avoir dans l’Ailance 
r ruiblique, a éprouvé la même révolution que le 
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« Commerce. Sans Commerce les Hommes man- 
„ queraient d’occupation &daifance, & l’Etat man- 
r» quera ; tde Sujets, & de Tributs. Sans l’Art & la 
« Science profonde & étendue , de la Finance , le 

* Commerce manquerait de la Protection du Souve- 

* rain , & l’Induftrie deviendrait la Proie de la Rivalité 
« voifine , & de l’Induftrie Etrangère *>. 

Celui qui pour l’Adminiftration des Finances ne 
connaît que la partie d’emprunter, d’impofer, &de 
dépenfer, ne connaît de la perception que la partie 
mécanique, fans avoir la Connaislance nécesfaire des 
Sources de la Financé , ni dç la manière de les dé- 
couvrir & faire jouir : ( pour qu’elles produifent tou- 
jours le bien & jamais le mal : pour qu’elles fournis- 
fent toujours abondament aux befoins de TEtat, & 
l’appuyent toujours dans toutes fes opérations , fans 
s’épuifer foi-même, ou gêner le Peuple : ) n'a qu’une 
Idée foible & bornée de cette Partie du Gouver- 
nement. 

'• . S 3- 

La Science de la Finance ne confifte pas feulement 

dans la fimple levée de l’argent nécesfaire : cette 

I rartie délicate dépend d’un ordre bien fupérieur, de 
’Art d en découvrir les Sources les plus abondantes , 
les Canaux les plus faciles; & de favoir débarasfer 
ceux qui font engorgés. Ceux-ci font les Vrais, les 
Uniques Principes, de la Perception ; qui deftitués de 
ce Secours devient purement mécanique , & la 
Source du défordre, de la confufion, & de la misère. 
Il n'y • a pas de travail dans toutes les branches du 
Gouvernement qui exige plus de génie, plus d’atten- 
tion , plus de resfources d’efprit , plus de profondeur, 
plus dejuftesfe, ni d’étude. C’eft de cette partie du 
Gouvernement pref^ue feule, que naisfent la Gran- 
deur de l’Etat; la Gloire du Prince; la Sûreté & la 
Félicité des Citoyens. 
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Il n’y a .dans toute la Science Politique aucun Ob- 
jet plus important, que la Connaisfance desSources de 
la Perception des Finances, félon leurs fusdits Vrais 6c 
Uniques Principes; & félon ceux de la Saine Poli- 
tique : parce que de là dépend la Force , 1 Harmonie, 
& l'Ordre entier de l'Etat. Cette Connaisfance roule 
fur des Règles qui doivent avoir des fondemens moins 
Phyliques, que Moraux ; dont les preuves deviennent 

E ourtant indispenfables , à mefure de l’importance des 
Ibjets. Nulle partie de l’Adminillration ,. des Fi- 
nances, ne peut être gouvernée folidement que fui- 
vant un Plan fixe & médité & un tel Plan doit être 
-la conféquence des Principes Reconnus & Certains ; 
fondés fur l'Expérience. Lesquels Principes ne doi- 
vent varier que félon la différence des Pais, ou des 
Endroits, où ils doivent fervir, & les Circonftances 
que le temps & les événements produifent. 

§ 5- 

L’Extravagance, & l'Ignorance, font également 
dangereufes dans 1 Adminiftration des Finances. L’i- 
gnorance & le Préjugé, font encore également dan- 
gereux : le dernier eft de tous les obftacles le plus 
difficile à vaincre, dans la Légiflation des Réformes. 
Il n’eft pas moins difficile de faire goûter univerfelle- 
ment des Vérités Réfléchies , fur les Erreurs pasfées ; 
mais fi la Réflex’on nait du fond des Chofes , & non 
pas des Perfonnes, alors les Honnêtes Gens prendront 
toujours le parti de la V érité. > . 

. § 6 .;. . . . 

Le plus grand nombre d’Hommes femble plutôt 
exercé à propofer des difficultés, qu’à produire de 
meilleurs expédiens , plus favorables que ceux qu’ils 
voyent propofer ou introduire. Il faut beaucoup de 
connaisfance , & encore plus de droiture dans le Cœur, 
& dans l’Esprit de l'Homme , pour lui faire approuver* 
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& trouver utile , les Plans d’autrui ; & plus encore fi 
ceux-ci font offerts par la main d’un Inconnu. 

§ 7 - 

11 y aune différence marqué entre rœconomie , qui 
doit fervir de bafe, dans l’Adminifiration des Finan- 
ces ; & entre celle qui eft la bafe , de la profpérité du 
Commerce, & des Manufaétures. La Première ne 
produit jamais du bien, par tout où elle n’eft pas 
menée par la main de la Saine Politique même ; & 
quelle n’eft pas rendue fertile par des Resfources Ré- 
produétives; fans quoi elle lait fouffrir l’ordre des 
chofés, & celui du bien public. La Scondene pro- 
duit guère que le bien : fpécialement lors qu’elle eft 
appuiéepar la Protection Souveraine, par la Sûreté de 
l’Etat, & par tout ce qui peut faciliter la Liberté, & 
l’étendue du Commerce & de l’Induftrie. 

g 8. 

Le défaut de Connaisfance de la différence qu’il y a 
entre le Calcul Politique & le Calcul Combinatif, a pro- 
duit des Erreurs, en plufieurs Pais, Etats, & Occafions; 

Î ui ont caufé des Inconvéniens infurmontables , & 
es empêchemens dans la progresfion du Commerce, 
de l’Agriculture, &des Arts utiles & agréables. Les 
Combinaifons Politiques, qu’un Compofiteur, qu’un 
Légiflateur, des Loix Finantielles , dans l’ouverture 
des Sources de la Perception , doit avoir confirment 
dans la tête, & devant les yeux, pour pouvoir réunir 
dans un feul point de vue , dans un feul principe, les 
Intérêts de plus de Cinquante Combinaifons diffé- 
rentes , ont fait errer la plufpart de ceux , qui en des 
temps moins éclairés , ont été honorés de la confiance 
du Gouvernement , pour cette partie esfentielle &c dé- 
licate. Il ne fuffit pas pour cela d’avoir des Lumières 
& des vues combinatives ; mais il s’agit encore, d’a-, 
voir de TExpérience , & de la modeftie pour fe faire 
înftruire , de ce qu’on peut ignorer. C’elt par-là que 
le Grand *&///, que l’incomparable Colbert y que le 
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Malheureux de Wit, font parvenus à ce degré unique 
de Supériorité, & de Grandeur; où jamais aucun de 
leurs Prédécésfeurs ne s’étoit élevé & qu’aucun de 
leurs Succesfeurs , jufqu'à ce moment , n'a jamais été 
capable d’acquérir. 

§ 9 - 

Le Prince le puisfant & le plus riche , efl ce- 
lui qui avec le moins de Revenus fait le plus de 
Choies , & qui dans tous les befoins trouve toujours 
des Resfources asfurées , dans la Richesfe , l’Attache- 
ment , la Fidélité , & le Zèle de fon Peuple. Ce- 
pendant les meilleurs Princes , ceux même qui font les 
plus Eclairés, ne peuvent pas toujours empêcher, ni 
arrêter la corruption; par la raifon qu’il efl impos- 
fible de faire changer la cupidité de tempérament, ou 
de caraélère; qui prend fon origine dans l’océan des 
défirs des hommes; qui font les Sources naturelles de 
la volupté, de la débauche, & de toute la Corruption 
Humaine. 

§ io. 

Si une partie de l’Adminiflration fe trouve en désor- 
dre ; la réforme efl beaucoup plus facile lorfque le 
dérangement nait d'une Adminiflration Infidèle , ou 
Relâchée ; que lors que le désordre doit fon origine 
au défaut de Principes , d'Expérience , Se de Lumières. 
L’Expérience peut en plufieurs occafions fuppléer le 
Génie : mais rien ne peut fuppléer à l’Expérience : prin- 
cipalement celui qui efl le fruit d’un laps de temps, 
& qui efl mûri par une Théorie étendue & parfaite. 
Un Adminiftrateur des Finances Infidèle, eft en plu- 
fieurs occafions moins dangereux qu’un Adminiflra- 
teur Fidèle mais Ignorant oc Stupide. Un Succesfeur 
Eclairé, Fidèle & Zélé, qui aura quelque habileté 
pourra , quelque} fois, en Six Mois de temps, remé- 
dier , ôc regagner tout ce qui a été perdu , pendant 
Six Ans , par la Direction de fon Prédécesfeur Infidèle : 
au lieu que le plus habile Succesfeur , n’efl quelque 
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fois pas capable de remédier, & regagner, en Six 
Ans de temps, ce qu’un Prédécesfeur Ignorant, Ar- 
rogant & Stupide a perdu , négligé, dérangé, ou mis 
en confulion , pendant Six Mois. 

5 ii. 

Si le maniement des Finances ne confiftait, qu’à re- 
cevoir & payer , qu'à emprunter , pour remplir le 
vuide , des befoins , dans fes propres foyers , & en ceux 
de fes Voifins; qu’à alliéner les Droits , qu’à les aug- 
menter , ou qu’à en créer de Nouveaux, pour appé- 
fantir toujours le fardeau de l’Etat, & celui de la Na- 
tion : ce ferait une Science très bornée : l’on ne man- 
querait , nulle part, de trouver des Gensasfez capables 
de remplir cette partie délicate , du Gouvernement. 
Dans le moment aéluel il eft de la dernière néceslité , 
ausfi bien en France , qu’en Angleterre , de travailler 
au rétablisfement du crédit National; pour regagner 
& s’asfurer la confiance publique, des Etrangers; le 
plutôt posfible , par les moyens les plus efficaces , les 
plus fimples, & les plus juftes. 

§ ia. 

L’Etat aftuel des Finances, de la France ,& celui 
de l’Angleterre, ont également befoin de Puisfans 
Remèdes , pour remettre en vigueur leur Crédit qui a 
beaucoup louffert. Leurs maux font extrêmes, & exi- 
gent des Remèdes Prompts & efficaces. C’eft en 
vain qu’on chercherait des Secours dans l’extravagance 
de l’Intérêt des Emprunts, que l’on a befoin de 
faire ; ou dans la multiplication des Edits ; ou dans 
la création de nouvelles Charges : pour faire couler le 
temps, & pour foulager de quelques moments les 
anciens Royaumes courbant fous le fardeau des Det- 
tes accumulées , & toujours augmentant : comme on 
fe fert d’inventions pour affermir un vieux batiment 
qui menace ruine. Avec une pareille Induftrie l’on 
»e fortira d’une Année , fans avoir déjà engagé , ou 
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mangé , partie , ou tous les Revenus de l'Année 
fuivante. 

5 i3- 

Les Finances d'un Etat ne fe repréfentent pas tou- 
jours dans une asiiette asfez folide , & favorable ; 
quand même les foraines levées fuffifent pout acquit- 
ter, pour un moment, les dépcnces nécesfaires, au 
maintien de la Société Civile & Politique; & celles 
pour la défence de l’Etat. 11 faut encore avoir des 
Resfources, toujours en vue, & bien asfurées, pour 
pouvoir foutenir une Guerre de plufieurs années à 
venir. Sans cette Prévoyance néceffaire , l'Admi- 
niftration des Finances, devient un cercle continuel 
de défordres , & de réformes , toujours dangereux pour 
le Crédit; & qui font altérer la Confiance Publique. 
Sans elle le Prince Victorieux eft obligé d'abandonner 
fes Conquêtes , & de hnir la Guerre au milieu de fes 
Victoires, à moitié accomplies, par défaut des fonds 
nécesfaires : lefquelles ayant été pourfuivies lui au- 
raient asfuré fon Diadème , & fes Lauriers , la Gloire 
de fes Etats, & la Félicité de fes Peuples, pour un 
demi Siècle à venir. 

§ i4- 

Rien n'eft plus dangereux pour un Etat, en temps 
dé Guerre , qu'une mauvaife Direction de fes fi- 
nances ; foit par une œconomie déplacée , & démé- 
furée , foit par une Adminiftration trop difpendieufe , 
ou ignorante : ou, par celle de la cupidité. Une telle 
mauvaife Direction diminue toutefois la Confédération 
Extérieure , & enhardit les Ennemis de 1 Etat , ou les 
Rivaux de fon Commerce; comme elle refroidit la 
Confiance de fes Alliés. La connaisfance qu’un En- 
nemi intelligent doit avoir )d'une mauvaife Direction , 
contribuera toujours à lui faire reculer fes Idées pour 
la Paix , & fera toujours accroître fon efpoir de fa- 
tiguer l'État du côté de fes Finacces , par la voie de 
temporifer. Il eft néceffaire en temps de Guerre que 


Digitized by Goog| 



CHAPITRE PREMIER. i ? 

fAdminiftration des Finances agilfe avec ardeur, 
pour trouver d’abord & depuis le commencement , 
les Fonds qui rendent l’Etat capable d’agir vigoureu- 
fement; & d'obliger le plutôt poffible, l'Ennemi à 
la néceffité, de le ménager, ou d'accepter, ou d'of-- 
frir des Conditions de Paix , les plus favorables pour 
l’Etat, les plus glorieufes pour le Prince , & les plus 
heureufes pour les Sujets. 

§ i $• 

Les Relfources du Crédit que l’on prétend pou- 
voir toujours trouver dans l’appui des Gens qui fe 
difent de la Haute Finance , font encore dangereufes, 

& jamais allurées , ni fuffifantes. Par cela on alfujettit 
tous les Ordres de l'Etat, l’Authorité Souveraine , & la 
Félicité de tous les Sujets, au vil pouvoir d’un petit 
nombre de Gens Riches ; qui , par leur crédit parti- 
culier, peuvent difpoler des Grandes Sommes, que le 
Public leur a confiées à des Intérêts médiocres. Ils 
font capables de fermer leurs bourfes, en des moments 
de beloin , pour en attendre des plus favorables : mo- 
ments auxquels ils font allurés de pouvoir ddter • 
les Conditions aux Chefs des Finances. Lorfque 
l’Etat ell dans le plus grand befoin d argent, il le 
trouve difficilement ; parce que ces Gens Riches font, 
en des temps de calamité , dans la polfeffion de la Ma- 
jeure Partie du Numéraire : & comme ils font tou- 
jours en l’Air * & en mouvement, pour connaître d’a- 
vance les occafions où le placer , le plus avantageu- 
fement , leurs bourfes ont été ouvertes , ou relferrées , 
dans tous les temps, à mefureque leur Bénéfice parti- 
culier l’a exigé ; & ont toujours été le Thermomètre, 
de la difette; ou de l’abondance des Efpèces. Ce 
vain étalage de Crédit, chez les Banquiers delà Cour, 
reflèmble exadïement à celui que feroit un Grand 
Seigneur , qui fe contenterait du crédit qu'il a parmi 
la multitude de fes propres Domeftiques , qui s’en- 
richilfcnt des débris de la Fortune délabrée de 
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leur Maître. Ces RefTources font à peu près pareilles à 
ctfes que Ion trouvait dernièrement dans la difpofi- 
t'on du Créd't de la Caille dEfcompte : elles ne font 
en effet qu'un mal fardé, fous le mafque ou l'appa- 
rence d'un bien. 

5 16. 

L'Arithmétique Politique, ne peut guère ,s’aflbcier 
avec l'Arithmétique Combiivative , parce qu'elles 
font d’un genre différent. Le dernier n’explique 
que l'Intérêt du temps préfent ; tandis que le premier, 
reunit dans une feule combinaifon les Intérêts du 
temps prefent, & des temps futurs, d’une Nation ; 
& fournit les moyens pour remplir les befoins de 1 E- 
tat , pour lbulagér les Impôts , que les Citoyens font 
obligés de fournir; en augmentant en même temps 
les moyens de les payer. Un Legiflateur des Loix 
Finantielles doit bien favoir calculer le Gain ou le 
Bénèlice de la Nation ; &: il ne peut fe difpenfer de 
defee^dre dans les détails des profits généraux que 
l’Agriculture , llnduftrie, & le Commerce produi- 
fent. L'aifance de ceux-là reproduira toujours l’ai- 
fan ce de i’Eta't. C’eft une Politique bien abfurde , 
qui eit prefque la prexn : ère Chofe , que dans les Gou- 
vernements Defpotiques , un Enfant Noble entend 
dire , dans fon Chateau, où il eft élevé : que le Peuple 
ne doi pas être à fon aile: li Ion veut qu’il foitin- 
duflrieux. Llnk.ftre n'eft nul’e part plus aéfive 
que dans les Pais , où le Menu Peuple , eft le plus 
dans l’aifance. Ceci fc manifelte en Angleterre ; 
mais fpécial entent en Hollande; ou le menu peuple 
eft le plus actif, & le plus à fon aife, de tous les 
P coules en Europe. 

§ 

Les RefTources , Aies Secours, que l’Etat peut trou- 
ver da is la Liberté du Commerce, dans un Pais Agri- 
cole , fitué a fiez favorablement par la Nature , pour 
pouvoir faire le ijentre du Commerce i non feule- 
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ment de l'Europe, mais même des Quatre Parties du 
Monde : (c) font infiniment plus abondantes, 6e plus 
fertiles, que celles que les Droits fur le Commerce 
font capables de fournir. Le Commerce ne devrait 
jamais être chargé . li on pouvait l'év ter ; fur-tout 
v pas dans un Pais Naiflant en Commerce : moins en- 
core , dans un tel Pais, le Commerce doit-il être gêné, 
par le Departement des Finances. En tout Pais . où 
le Commerce Naiflant dépend entièrement de lAd- 
miniltration des Finances, il ne croitera jamais ; mais 
il réitéra toujours dans un état languiflant. Les Dé- 
partemens Finantiels font ordinairement accoutumés 
de traiter le Commerce, foit Naiflant, foit dans l’Age 
Avancé , comme une Maratre avare traite un Enfant 
de première noce, qu'elle fuppofe être riche; pré- 
tendant que fes richefles doivent contribuer beau- 
coup au font en du ménage : par conféqiient que le 
Commerce que l’on fuppofe toujours riche , & tou- 
jours produifant des griïtids avantages , doit fournir 
beaucoup aux befoins du Prince & de l’Etat. Fin 
Hollande , le Commerce 6c les Manufactures, fort 
traités comme des Enfants Légitimes : ils y font con- 
fidércs , comme les plus grands favoris de lu fa» 
mille. 

*5 18. 

Le Commence ne fe racine , ni ne s’étend nulle* 
part, où il fe trouve géné, embarraflë , & furchargé 
de Droits , que par pure néceflité, ou par force. La’ 
dernière coniiite dans la Navigation, la Marine, 6c 
la Protection Supérieure par Mer; mais particulière- 
ment par la pollèflion d’une Abondance Supérieure 
de fonds, de quoi pouvoir faire le Commerce : comme 


(r) Comme l’eft la Belle Situation de la Province d’Oooftfrifc , & 
celle de fa Capitale , la Ville d’I'mbden ; qui certainement font 
des plus Belles Situations, en Europe, 


*o 


CHAP-ITRE PREMIER. 


ç’a été le cas ici dans la Grande Bretagne , & comme 
il le deviendra bientôt en France. La Liberté eft 
au Commerce , ce que le Fumier eftaux Terres labou- 
rées; elle les nourrit, & les engraisfes , les fait croitre, 
& s’étendre : au lieu que les Droits, les Infpeétions 
& les Vifitations vexatoires, pour empêcher la Fraude •• 
(cjui ne pourra jamais être empêchée, malgré tous les 
efforts , &c les entraves qu’on lui oppofe : ) font au 
Commerce, ce que la Grêle, laGèlce, & les Orages, 
font au Bled croisfant : qui l'empêchent de fe raci- 
ner, de croitre, de s étendre; & qui à la fin produis, 
fent fà ruine. 

§ 19- 

Tout cet attelage de Fermiers, Chefs de Régie , 
Douaniers , Commis , Propofés, Officiers Vifiteurs, &c: 
font autant de vers & d’infe&es , qui rongent les 
racines du Commerce, qui le font languir, & à la fin 
mourir. Si toutes ces Sangfucs inutiles des Pauvres 
n’exiftaient plus , mais qu'on les rendît à l’Etat , 
comme des Individus utiles , pour en faire des Sol- 
dats , des Mariniers, des Ouvriers , des Gens de mé- 
tier, des Artiftes, des Manufaéturiers , des Mar- 
chands &c. quef avantage n’en réfulterait il pas , 
pour l’Etat 4 ! quelles fommes immenfes, inutilement 
dépencées pour leur foutien , ne feraient pas éparg- 
nées ; lesquelles ne peuvent être fournies , que par la 
Sueur du Peuple, Gémiflant fous ce joug , & fous 
celui d’une vexation perpétuelle 1 Us ne font abfo- 
lument pas befoin pour le Commerce ils ne font que le 
vexer, gêner, & empêcher de l’augmenter. La Va- 
’ leur des Droits d’entrée , & de lortie , levés fur le 
Commerce pourra être trouvé d’une autre fttçon, plus 
facile , plus agréable , & moins gênante. Comme il 
eft un Axiome en Philofophie : qu’ôter la Caufe, 
fait ceffier l’Effet : il eft très facile d’introduire des 
Loix de perception, qui ne font bas fufceptibles de 
pouvoir être fraudés. Il réfulterait de-ià qu’il n’y au- 
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rait plus de fraude, & que Ton empêcherait le Peu- 
ple de fe rendre malheureux, par avarice, corruption, 
ou nécellité. C'elt ce qui arrivera peut-être un jour , 
lorsque quelque Bon Prince, par hazard, rencontrera 
quelqu ouvrage, dun Auteur aflez hardi, pour ofer 
faire connaitre la Vérité, à fon Souverain Maitre. 
Chofe bien rare dans le monde; mais pas fans ex- 
emple. Partout où Ton trouvera des Bons Henrts ; 
il fe trouvera encore des Fidèles Sully : foit con- 
nus, ou inconnus: foit en place, ou vivants dansl’ob- 
lcuriré. (d) 

‘ . § 2 °* ' 

Il eft toujours moins dangereux, & plus afluré de 
chercher des Secours dans les Droits fur la Naviga- 
tion ; dans les Taxes Perfonnelles , fur les Effets Im- 
mobiles, & les 'Animaux Domeftiques ; & dans les 
Accifes fur les Parties Confommables : que , dans les 


00 Je fuis aflez convaincu que cette Do&rinene plaira pas uni* 
verfellement : mais j’ofe me flatter la pouvoir foutenir par des argu- 
ments qui trouveraient l’approbation des Gens Impartials. Je fou- 
tiens que les Droits de Douanes font entièrement inutiles , excepté 
dans un feul cas; qui eft quand l’Etat a befoin décharger l’entrée 
de quelques Marchandifes , venant de l’Etranger , dont on pourra fe 
pafler;ou, de charger la Sortie d’Autres que l’Etranger a befoin de 
tirer chez lui, & dont il ne pourra pas fe palier : foit pour fe pro- 
curer un débouché afluré du fuperflus , ou des Produits des Terres, 
ou de l’Induftrie de chez foi : ou bien pour fe procurer quelques 
Uaifons, ou Traité de Commerce mutuellement avantageux. Com- 
me il n’y a point déréglé fans exception ; il ferait très facile de trou- 
ver d’autres moyens, plus convenables, que de charger directement 
les Marchandifes des Droits d’ Entrée & de Sortie : de quoi je parlerai 
plus amplement dans une autre occafion, dans laquelle je traiterai 
direftementdu Commerce même ; dans un Ouvrage que j’ai l'in- 
tention de publier après celui-ci : traitant de la Conftitntion , & la 
Forme du Gouvernement, de ma Patrie, îa Républ’quedcsPaïs- 
bas-unis, de fon Commerce, & de fes Progrès, À déclins, qui ont 
eu lieu dans la plus grande Partie du Siècle que nous voyons cou- 
rir à fa fin; fur la Pofition aétuelle de ladite République; & fur la 
Perfpeftive de celle de l’avenir. Voyez encore les Paragraphes 4É 
& 47es.de ce Chapitre. 
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Droits d’Entrée & de Sortie , ou Droits de Douanes, 
qui gênent le Commerce; & qui lui font ausfi perni- 
cieux & contraires que toute maladie épidémique l'eft 
à la Santé ; & que la Pelle l'eft à la Propagation du 
Genre Humain. 

S ai. 

Il eft de la dernière prudence, en tout Païs, peu 
abondant en fonds numéraires , & moins puiiïant que 
(es Voifins , en prote&ion de Marine bien monte e ; 
d’attirer le Commerce chez foi , par des avantages , 
qu'il ne rencontre nulle-part ailleurs. C’eft ce qui 
doit être le premier Principe , en Politique , pour le : 
Commerce. ‘ On doit commencer par le faciliter, par .* 
tous les moyens poflibles ; continuer par t’encourager; 

& finir par enlever les obltacles, qui le peuvent gêner, • 
& empêcher, de fe former, de croitre, & de l’éten- 
dre. Après cela le Prince & l Etat trouveront tou- 
jours dans le Superflu , que le Bénéfice du Commerce 
aura produit, des Secours infiniment plus abondants, 

. plus fiables, & plus permanants, que dans les Droits 
fur le Commerce même. Qu’on laiffe le Commerce 
fe former, croitre, & produire; par la Liberté la 
plus étendue : & qu' après cela le Gouvernement fe 
prévale fur le Bénéfice, comme cela fera expliqué, & 
prouvé dans la fuite de ce Chapitre. (V) 


CO Par exemple, fi les Païs- bas Autrichiens tous enfemble 
étaient Port franc; où il ne fe trouvât ni Douanes, ni Douaniers, 
fli, Commis , ni Vifiteurs; mais que tout le Commerce y fut libre, 
& fefit fans la moindre gène, déclarations , ou payement de droits 
quelconques : ce Païs deviendrait , en moins de Vingt Ans , le 
Çentre du Commerce de l'Univers; & attireroit chez foi , la plus 
grande partie du Commerce de fes Voifins. L’Augufte Prince qui 
çn ç,ft le Souverain pourra trouver , en moins de Dix Ans , fes Re- 
venus augmenté du Double , de ce qu’il aurait perdu par l’abolition 
des Droits de Douane :Son Païs fleurirait , & deviendrait le plus riche 
du Continent de l’Europe. Il ne fuffifait pas , pour cela , de faire du 
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§ 22 . 

Il.eft encore moins dangereux, plus facile, & plus 
afliiré, de trouver des Secours dans les Impôts, furie 
Superflu , & le Luxe , l'appanage des Riches ; qu’en 
ceux fur le Néceflaire, & la Confommation , dont les 
Pauvres ne peuvent fe pafler- Un peu de Gène pas- 
fagère , dans le Luxe , fe répare promptement , par 
une ou deux années d’œconomie : au lieu qu’une ou 
deux années de misère , ruine le Laboureur pour lé 
refte de les jours , & porte à la culture un préjudice 
irréparable. Les Contradictions & les Murmures, 
des Riches, font bien plus proches du Trône, ou des 
Sièges du Sénat ; que ceux du Menu Peuple ; mais 
ils Ibnt ausfi moins dangereux. 

. § 23. 

L’obligation du Citoyen, pour fecourir l’Etat, dans 
fes befoins, repofe fur cette bafe : que par contre 
l'Etat efl: obligé de fecourir le Citoyen ; pour le main- 
tenir & protéger , chez foi , & contre les infultes de 
l'Etranger; dans toute l’étendue de fes droits, pré- 
rogatives, &: propriétés. C’eft de ce maintien, & de 
cette proteétion presque feule, que naît l'Obligation 
du Citoyen de fecourir l’Etat , en tous fes befoins : 
lefquels befoins ne naifl’ent que de l’Obligation de 
fecourir le Citoyen par un maintien fuivi, & par une 
proteélion allurée. C'eft le feul point d’appui folide 
& équitable de la Finance repréfentative : que leCon- 
tingeant que les Citoyens doivent fournir, équivale 
la Valeur des Services ; qu’ils doivent attendre , de 


Port d'Oftende un Port Franc : cela ne pouvait fervir qu’en temps 
de guerre : mais, rendant tout le Pais Port Franc, pour le Com- 
merce , en gros, cela le rendrait ausfi bien en temps de Paix qu'en 
temps de Guerre, le Dépôt de tout le Commerce de l’Europe :fpé- 
cialement fi ladite Opération était Appuyée, par l’Introduôion 
d’une Banque Nationnale de la forme dont il fera parlé ailleurs, dans 
un autre Ouvrage, qui fuivra celui ci. 
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l’Etat, dans les différentes Parties de protettion du 
Gouvernement ; & ne furpalfe jamais cette val eur. Or , 
il en réfulte : que la Puilfance du Citoyen diminue à 
mefure que fon Continuant eft furchargé : & les Ser- 
vices , que par contre il doit rendre à l'Etat , tombent 
en pillage , & l’Etat perd l’appuy qu’il doit attendre 
du Citoyen. 

5 » 4 - 

Si l’Etat doit du Secours au Citoyen & que la Va- . 
leur des Propriétés augmente la valeur du Secours , 
& par conféquent l’Intérêt du Dernier , à la conferva- 
tion de l’Etat : il réfulte de là que celui qui a le plus 
de Propriétés, doit contribuer dans la plus forte pro- 
portion , pour fa quote part , au Secours dont l’Etat 
a befoin. 

§ * 5 - 

L’Adminiftrateur, qui connaît fon devoir, tachera 
toujours, avant d’introduire de nouvelles contribu- 
tions, que l’Etat exige du Citoyen : ou , avant 
d’augmenter celles qui exiftent déjà; de mettre par 
des nouveaux moyens réproduétifs , le Citoyen à 
même de pouvoir regagner le Nouveau Secours dont 
l’Etat a befoin. Il fera toujours affez facile pour 
l’Homme d’Etat ; qui en Bon Citoyen , a fans celle 
devant fes yeux le bien public & l’ordre de cette So- 
ciété , dont il eft Membre ; & par conféquent dont il 
partage les avantages , avec fes Concitoyens; de trou- 
ver cet équilibre d’équité. 

§ a6. 

Quand quelquefois le Gouvernement croit de 
manquer du Crédit , il lui manque réellement plutôt 
une portion plus raifonnable , dans la fortune des Ci- 
toyens. Pour pourvoir à ce défaut on doit commen- 
cer par augmenter & par faciliter les moyens , qui peu- 
vent augmenter & faciliter la fortune de toutes les 
Gaffes des Citoyens ; & , on doit continuer & finir 
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par asfurer la ditte fortune : alors l’Etat ne manquera 
jamais de Crédit , qui ne naît que de la Confiance. 
Ceci n’eft guère poflîble d’être effeélué, dans les 
Pais de Commerce , fans procurer & répandre l’A- 
bondance, que la Liberté, & une Proteélion Res- 
peélable du Commerce, naturellement doivent pro- 
duire. 

§ *?• 

Toute Conflitution , établie fur la bafe d'une Stabi- 
lité permanante , aura toujours un Crédit nationnal , 
proportionné à la concorde qui régné dans le Cabi- 
net, & dans le Confeil : ou proportionné au Pou- 
voir indépendant, & à la Confidération dont jouit le 
Prince, en des Gouvernements Dcfpotiques ; & encore 
proportionné à l’exaélitude, l’ordre, & l'œconomie 
qui font obfervés dans l’Adminiftration : mais princi- 
palement à mefure des Resfources en Finances. 

§ a8. 

Vouloir procurer le bien efl l’opération la plus diffi- 
cile à effectuer, en tout Gouvernement. Telle Na- 
tion aura toujours un avantage marqué, furfesVoi- 
fins ; qui ne demande qu’à aimer fon Prince, & qu’à 
être bien conduite, L Activité prodigieufe , le Cou- 
rage , & la Confiance déployés , dans tous les Siècles, 
par la Nation Britannique , ausfi bien que par fa Belle 
Voifine, la Nation Françaife, ont fait éclore dans les 
temps les plus ingrats, des Vues & des Perfpeétives de 
Grandes Reilources pour l'avenir. C’efi: ici que l’A- 
mour pour la Liberté ; c’efi ailleurs que l’Amour 
pour le Roi : & dans les Deux Pais , que le Zèle 
pour la Patrie occupent les Cœurs. Si à cet Amour & 
à ce Zèle était joint celui du Bien Public : s’ils étaient 
l’un & l’autre accompagnés de la Confiance dans le 
Prince , dans les Miniflres & les Membres du Cabinet ; 
fi la haine & la divifion étaient à jamais banies , de 
l’Affemblée du Sénat, & inconnues chez IesRepréfen- 
tants du Peuple ; fi enfin les Loix étaient religieufe^ 
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ment refpedtées & obfervées ; ( /) alors les Befoins de 
l’Etat, & Ceux du Prince feraient toujours, & par-tout 
faciles à remplir. 

$ 2g. 

Il eft néceflaire, pour l’ordre des chofes, & pour 
celui de la profpérite de l'Etat, & des Citoyens, tout 
à la fois , que les Revenus, de l'Etat , ctoilfent ou 
décroiffent , à mefure que ceux des Citoyens croîtront 
ou décroîtront. Sans cela il n y a pas de jus- 
tice , ni de mefure , ni d’ordre, ni de confiftance , dans 
la Puiflance afliirée de 1 Etat, ni dans les Rieheffes 
des Citoyens. Ni l’Etat , ni le Citoyen ne doivent 
être chargés de nouveau , fans être foui âgés en même 
temps. C eft de-là que naît cette Harmonie néces- 
faire dans la Grande Machine de l’Ordre des Chofes, 
qui a foutenuli longtemps, en équilibre, la puiflance 
étonnante de l’Empire Britannique ; mais , qui ayant 
commencé de s’altérer, la menace de ruine , fans des 
Secours prompts & efficaces. Sans cette Harmonie 
il n’y pas de proportion entre la Tête &: les Mem- 
bres, d'un même Corps, ni jamais de Nerf, ni d’Elas- 
ticité dans le mouvement de la machine Politique, de 
l’Etat : dont les Roues ne peuvent jouer que les unes 
par les autres. C eft à la Raifon d Etat , éclairé par 
l’humanité, & l'équité, de jréglcr la portion de l’Im- 
pôt, dont il a befoin , d’après les Revenus des 
Citoyens; entre les Dettes avec les Befoins perma- 
nants, &: les Revenus de lEtat. Un Peuple Zélé, 
gouverné félon de tels Principes , fe repofera dans les 
bras de la confiance, & n’en murmurera jamais. Les 


• , 

(/*) Ah que je me compterais heureux/ fi j'ofais ici dire comme 
ailleurs , avec lu même vérité : “ comme cela n'efl nullement mieux, 
tii plus flri&emennt obj'ervé que dans l a République des Pa s- bas 
unts ** Chère Patrie! combien êtes- vous changée, depuis l’époque 
p£ vous établîtes pour dsviCe. CoNcoupiA *es?arvæ cnfescot*?/ 
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Tréfors Suprêmes , dans les Gouvernements bien 
montés , auraient befoin de peu de Secours Extraordi- 
' mires; & feraient en quelques Païs inépuifables , fi 
tout ce qui en fortuit , allait à fa vraie deftination ,& 
ii chaque Individu, dans l’ordre des chofes, était à fa 
place. 

§ 30. 

C eft un Axiome en finance, que multiplier le Ca- 
pital des Denrees Nationnales, c’en: ouvrir une Source 
de Secours a la Finance de l’Etat. ( g ) La Terre eft 
le Dépôt des Premières Uicheiïès, du Néceflaire 
comme du Superllu. C’eft donc à multiplier ces 
Richelfes que coniilte 1 abondance de l Etat. Pour 
animer leur mult plication il faut que le Commerce 
ouvre le debouewe. A cela appartient l’encourage- 
ment à la propagation , & à la nourriture du Bétail, 
qui eft le fonds Je 1 Agriculture : comme celui-ci 
left du Commerce. t h ) La vraie Reflburce d’un 


(s) La Propofition .le vendre lesTerres de la Couronne , dans la 
Grande Bretagne, eft une de> meilleures qui peut jamais avoir été 
faite, en mauere oe Finances, dans l’Empire Britannique : mal- 
gré tout ce que l'on y oppife. Suppofé même que parmi 
chaque ioo.cco Arpens , de fes Terres, il ne fe trouvât que 
jo,ooo Arpens d’abord réproduétifs , par rapport aux Tenanciers, 
qui pour certains Termes, font dans la pofiëflïon des Forêts, des 
Bois, ou des Batiments qui retrouvent fur ces Terreins. Comme il 
j a quelques CentMilles Arpens de ces Terres, dans le Royaume, 
cela ne laitTerait de reproduire non feulement des Fonds momen- 
tanés , pour la Tréforerie; mais encore des Fruits de Terre, de ce* 
Pais, qui actuellement ne font pas occupés par aucun Tenancier: 
ce qui augmenterait d’abord la denrée générale de la Nation , dont 
la réproduction pour l’Eiat „ vaudrait la peine d’introduire ce Beau 
Projet : lequel, tourné de quelque côté que l’on veut ,tepréfente 
par tout un beau côté. 

(£) Bien n’eft plus abfurde, ni plus contradi&oireà la Saine Rni- 
fon d’Etat, ni à (abonné Politique, que les Loix qui gênent l’en- 
trée des Moutons, & qui empêchent la Propagation du Bétail ;eo 
défendant d'avoir plus qu’une certaine petite portion de Pâturage* 
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Etat reproduit de l’accroiflement de fes Sujets , dont 
les Richeflès font les Produits de l’Agriculture, de 


dans un vafte nombre d’Arpens de Terre. Si le Sol en quelque 
Provinces de la France, femble généralement plus ingrat & ftérile, 
que dans d'autres Pais, qui les environnent; ce n’eft pas parce 
que la nature l’a traitée plus ingratement que les Terres VoUînes. 
Ce n’eft aufli pas par défaut des mains, ni par parefle , ou oifiveté, 
dujLaboureur : moins encore que le plus beau Climat de l'Europe 
& le plus tempéré, rend les Récoltes moins abondantes en France 
qu’ailleurs; maisc’eft le défaut de Fumier, la feule nourriture des 
Terres épuifées, par des Récoltes Succeffives, qui naîtdu défaut de 
Bétail; comme celui-ci naît du défaut de Pâturage & de Foin. Le 
Luxe toujours augmentant exige une plus vafte quantité de Che- 
vaux inutiles, qui mangent, & diminuent encore lefourage,dont 
la Nature avoit deltinè une portion pour le Bétail Cette Loi ab- 
furde, établie en des Siècles moins éclairés , exifte toujours; ellenaît 
d’un préjugé mal fondé ; quieft ; que, fi l’on permettait plus de 
Pâturages, cela pourrait mettre la famine dans l’Empire, en temps 
de difette. C’elt inconcevable qu’une Nation aufli éclairée, comme 
l’eft la Françaife. ne revienne pas d’une Erreur aufli abfurde, que mal 
fondée; laquelle produit des inconvéniens confidérables , fans pro- 
duire jamais aucun bien. Un Propriétaire qui poiféderait , dans les 
dittes Provinces, Cent Arpens de Terre , dans lefquelsily aurait 
Soixante Arpens en Bon Pâturage , & Quarante Arpens bien la- 
bourés & cultivés; trouverait en Dix Ans de temps, de fes dits 
Quarante Arpens, par une bonne culture fuivie, & bien réglée, 
la Double, finon la Triple Quantité de Grain; qu’un autre Pro- 
priétaire; qui, de Cent Arpens ferait labourer & cultiver , avec les 
mêmes foins , Quatre Vingt Arpens ; en n’ayant que Vingt Arpens 
de Pâturage. Pourvu que le Premier eût une Quantité de Che- 
vaux, de Bêtes à Cornes, & de Moutons, qui puiflent manger les 
Produits- de fes 60 Arpens de Pâturage; fans vendre l’Herbe , ni le 
Foin; & qu’il fit foigneufement appliquer à fes Terres labourées 
le Fumier, que les Beltiaux lui rapporteraient. En ce cas-là le Pre- 
mier aurait de quoi nourrir & engrailfer abondament fes Terres la- 
bourées; & d’empêcher qu’elles ne s’épuifent , qu’elles foient 
fertiles, & prefque toujours produifantes ; ce neferait quevejsla 
Cinquième, Sixième & Septième Année qu’il ferait obligé d’en lailfer 
quelques morceaux, pour une Saifon,en friche ;au lieu que le dernier 
fi’ayant point de quoi nourrir & rafraichir fes Terres, eft obligé 
de les épuifer , d’autant qu’après une , ou au moin« deux Années, de 
culture, il doit les lailfer une Aunée en friche, pour les bien labourer, 


Digitized by Google j 


CHAPITRE PREMIER. *9 


î’Induftrie , & du Commerce : defquels une portion 
appartient de droit à l'Etat. 


5 3 1, 


Les Mefures GénéralesduCommercefontlaQuan- 
tité des Métaux d Or & d’ Argent. Les Nations qui 
nont point de Mines, de ces Métaux Précieux, nont 
aucun autre moyen de fe les procurer , que par 1 Agri- 
culture , l’Indufirie des Arts & Manufadtures ; dont 


le débouché doit être étendu par le Commerce, chez 
1 Etranger. La Valeur des Terres , les Prix des Den- 
rées , & des Marchandées ; ainfi que le Nombre de 
la Population haufleront, ou bailleront , à mefure 
qu'une Nation s’en aura procuré de ces Métaux. Si 
les Exportations defdits Métaux excédent les Impor- 
tations , alors les Etrangers payent la Balance , en 
Efpêces , & la Nation s’enrichit : mais, fi au con- 
traire les Importations excédent les Exportations, alors 
la Nation elle même , paye la Balance , en Efpèces, & 
Elle devient pauvre. Il eft: prefqu'impoflible que 
dans un Pais, où le Commerce eftalfez libre, fans 
gêne; & qui abonde en Denrées, & en Marchan- 
dées, qui lui font propres, les Importations puis- 
fent excéder les Exportations. C’en: une Grande 
Preuve pour manifefter qu’une Nation profpère & 
gagne, en richelfe, quand les fufdits Métaux font 
abondamment importés , pour remplir la Balance en fa- 
veur de la Nation, par l’Excédant de fon Expor- 


& les laifler repofer. Oncalculeen France, qu’au moinsun tiers, 
& en pluGeurs Provinces la moitié, des Terres, refte chaque année 
en friche. - au lieu que dans la Flandre & le Hainault, dans les Pais- 
bas Autrichiens, & les Sept Provinces Unies, oü le Pâturage & Je 
Bétail eft abondant , quoique le Sol & le Climat yfoient moins fa- 
vorables , qu’en France, l’on calcule qu’au plus haut, une Cin- 
quième ou Sixième Partie des Terres refte en friche, chaque année: 
que les Récoltes Annuelles y font infiniment plus abondantes ; & 
rendent le double en quantité & en qualité , ou en valeur , déplus 
qu’en France. 
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tation. Quand l'Hôtel de la Monnoie eft a&if , & 
frappe beaucoup de pièces, & que Ion voit paraître 
toutes les Années beaucoup d Efpèces Nouvelles, dans 
le Public : c’eft le .Symptôme certain d’un Commerce 
floriffant. Si au contraire ces Métaux font rarement 
importés, alors le travail de la Monnoie languit, 6c 
il ne paraîtra que peu de Nouvelles Efpèces, dans le 
Public : ligne sûr & certain que le Commerce dé- 
cline. La rareté des Efpèces , fur-tout de celles 
d'argent , eft une Preuve Evidente de la Décadence 
d'une Nation. 

• S 3 *- ; 

Comme il faut que la Juftice & l’Equité foient la 
Bafe de tout Gouvernement; il ne s'agit pas feule- 
ment de faire obferver la plus ftriéte Juftice entre 
Citoyen & Citoyen ; entre la Partie Exécutrice des 
Loix, & les Sujets : mais, il eft encore très néces- 
faire que 1 Equité la plus ftricte, & la Juftice la plus 
étendue, foient obfervces entre l’Etat même, & le 
Citoyen. L’Etat doit donc luire contribuer chacun 
des Citoyens , félon la proportion de fes facultés. Le 
Riche n'a pas befoin de contribuer pour le Pauvre ; 
mais le Pauvre ne doit abfolument pas le faire pour le 
Riche. Le Menu Peuple par la raifon qu'il fait le 
plus Grand Nombre, des Sujets, ne doit pas être 
chargé delà partie du fardeau, que doivent naturelle- 
ment fupporter les Riches ; favorifés par une fortune 

Î rodigue à leur égard , mais avare pour les autres. 

'ai déjà commencé de parler de cette Règle d’Equité 
6c de Juftice , qui doit être la bafe fur laquelle 
doivent être établis les Impôts Taxifs; dans la Note 
coté Lre B. dans l'Introduétion de cet Ouvrage : où, 
j'ai promis de l’expliquer plus amplement ici. 

■ , § 33 - 

Les Taxes fur les 1 erres, fur les Vaches, fur les 

Moutons , & pareils autres objets qui produifent, foit 

par mefure, foit par tête, les mêmes avantages aux 

Pauvres 9 

é i 
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Pauvres, qu'aux Riches : peuvent être réglées fur un 
pied égal. Un Arpent de Terre labourée , ou en pâ- 
turage,' ne produit par la culture, guèie plus au 
Seigneur qu'au Laboureur Propriétaire. Chaque 
Vache ou Mouton produit les mêmes avantages à Ion 
Propriétaire , foit qu’il foit Prince , Duc , ou qn il l’oit 
Payfan, ou Journalier. C eft tout le contraire pour 
les Objets de Taxes Perfonnellcs , de Capitation, fur 
les Domeftiques , fur les Chevaux, fur les Feux , 
fur les Fenêtres, ou Vitres &c : dont le produit , des 
avantages , eft d'un autre genre. Ces objets ne pto- 
duilènt pas les memes avantages , clics les Pauvres , 
que chez les Riches, (i) Si dans la Capitation Per- 
lonnelle un Laboureur , qui gagne douze Sols par jour, 
& par conféquent pas plus de 14 Livres Sterling par 
An; doit contribuer par tête, pour lui, & fa famille 
nombreufe , la même taxe que le Seigneur , qui a 30 
Mille Livres Sterling ; ou , que le Roturier Riche , 
qui en a 10 Mille , de Revenu par An : taxer le 
peuple de cette façon ; c'elt être cruel , ou ignorant. 
Taxer un D. meftique, pour payer également .comme 
fon Maître, 25 pour Cent de fes Gages, ou Revenus, 
par An : (k) c'elt être in jufte à toute mefure Ta ver 

chaque Maifon , Grande ou Petite, depuis 1 Hôte! d’un 
Duc, jufqu’à la Cabane d’un Berger, également à 
raifon d'un Guinée , ou d'un Louis d'Or par An : 
c'eft encore faire une injultice criante. Taxer les 
Chevaux, les Voitures, &les Domelliques de nécef- 


(;) Le Pauvre eft déjà aftez malheureux d'être obligé de contri- 
buer également comme le Riche fa cotepart dans les Accifesfur les 
Parties Confommables; pour les objets dont il ne peutpas bien être 
taxé autrement fans faire fouffrir l’ordie; il elt au moins très néce9- 
faire de lbulager le Pauvre , dans la Partie Taxive, qui eft parfai- 
tement fufceptible , de cette diftin&ion équitable. 

(£) Comme cela fe pratique au milieu des Valons des Alpes : oà 
le Peuple fe courbe fous le fardeau d’impolitions , dont U eft fur- 
chargé, fans aucune diftinélion. 
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fité, également comme ceux qui ne fervent que 
pour augmenter le Luxe , ou faciliter 1 Ailance, & la 
Volupté : c'elt être infeniible & fourd à la Voix de 
l'Humanité- Erreurs qui en général naiflènt de l'I- 
gnorance , & qui tiennent encore de l'Ancien Barba- 
rifme des Siècles moins éclairés, que celui d’àpréfent. 
Erreurs qui crient pour des Réformes prelque par- 
tout ; excepté dans la République des Païs-bas-unis : 
où la Diltinélion la plus équitable elt obfervéé très 
religieufement dans toutes les Taxes , félon les dille- 
rentes Galles des Citoyens. 

§ 34 - 

Les Erreurs glifices dans la compafition des Loix 
de Perception, pour les Parties Taxives, font faciles 
à reformer, par ceux qui l'ont allez éclairés, & ex- 
périmentés, dans l’étendue & les détails, delà Partie 
RelIburcLlle des Finances : lefquelles font allez gé- 
néralement ignorées de ceux à qui ces composions 
font ordinairement coudées. Les Gens Expérimentés 
en cette matière , font très peu & rarement écoutés , 
moins encore confultés. Le Miniltre croit faire as- 
fez s il conduite un Ancien Commis de fon Cabinet, 
ou Bureau., qui a vielli dans la plus profonde igno- 
rance de la Partie Rellùurcielle. La plûpart des 
Gens en place, loin d’aimer à s’attacher les Per- 
fonnes de mérite , craignent plutôt de s’en lailfer ap- 
procher. D autres ne lavent point dillinguer 1 Homme 
de vrai mérite , du charlatan , ou de l’avanturier. De- 
là leur inacceflîbilité & le petit nombre des Sully , 
des Co'bert , & des De Wit : de - là vient que la plu- 
part des Princes, avec le meilleur Zèle du monde, 
font alli z mal fervis; & que des Nations entières fe 
courbent & géirf sfent fous les fardeaux qui les écrafent , 
& qui les empêchent de fe rétablir , ou de parve- 
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Il eft nécesfaire pour les Taxes Perfonnellcs, dedi- 
vifer le nombre des Citoyens en autant de differentes 
Clasfes , qu’il exifte différentes fortes de Revenus 
parmi Eux : & d'après une telle divifion , de faire 
contribuer chacun félon fon état & fes facultés. Les 
Taxes Perfonnelles , & celle de Capitation , doivent 
être réglées proportionellement après les Revenus des 
Citoyens : par exemple. Si l'Etat exige, un Sol du 
Livre Sterling, par Tête, par An; alors l’Ouvrier 
journalier qui gagne 12 Sols par jour , qui font à peu 
près 14 Livres Sterling par An, fournira 14 Sols par 
Tête de Sa Famille : tandis que le Seigneur Noble , 
quia 50,000 Livres Sterling de Revenus, contribuera 
125 Livres Sterlings par An, pour chaque Tète, dont fa 
famille fera compofée Pour les Domeftiques , on 

£ eut les taxer félon leurs gages, à raifon d'un Sol du 
ivre Sterling par An : (/) pourvu que c’eft leMaitre, 
ou la Maitresfe , & non pas le Domeftique , qui le 
payent. Une même proportion peut avoir lieu dans les 
Taxes fur les Maifons; lefquelles doivent première- 
ment être évaluées , & enfuite réévaluées , toutes les 
5,7, ou xo années; pour les pouvoir taxer après leur 
jlifte titre, & à mefure quelles font améliorées, ou 
diminuées en valeur. La Taxe même doit être réglée 
à raifon d’un prix fixe, ou limité, d’autant de Sols , 
ou de Shellings, du Livre Sterling par année. La 
même façon de taxer doit avoir lieu pour les Feux , 
les Cheminées , les Fenêtres , ouïes Vitres: toujours 


(/) Je ne prétends pas qu’un Sol du Livre Sterling, pourchaque 
Tête par An , fuffife pour une Taxe PerfonneHe : cette Taxe doit 
êtreplusou nqpins forte félon quele Temps, lesCïrconftances, & les 
Pais l'exigent J’ai feulementvoulu donner un Exemple ; comment 
trouver le plus facilement la proportion félon laquelle l’on peut fairs 
contribuer , chacune dcsClafles des Citoyens , dans la proportion de 
leurs facultés ; félon la plus ftrifte règ'e de l’Equité. 
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fuivant la valeur des Maifons, fi celles-là font habi- 
tées par leurs Propriétaires ; ou félon la valeur des 
Loyers qu’elles produifent. (m) Je fuis asfez per- 
fuadé que bien des Perfonnes Riches ne goûteront } 
point ces Obfervations : mais je fuppliè mes Lefteurs 
de çonfidérer, que mon but unique de les publier eft 
d’éclairer les Princes , qui ont asfez de euriofité, & 
asfez de force d'efprit-, pour fe faire rendre compte , 
& fe faire préfenter tout ce qui eft publié, dans les 
Pais Etrangers , furies Gouvernements en général, &: 
fur leurs détails en particulier. J’écris encore pour les 
- Mi niftres asfez modeftes & zélés pour fe vouloir faire 
inftruire , des chofes qu’il leur eft nécesfaire de con- 
naitre’; que ni la Nature, ni l’Expérience, ne leur ont 

J ni apprendre, & qu’ils ne peuvent trouver nulle part, 
fe ne publie ces Obfervations que pour inftruire : & 
que pour rendre les Peuples heureux. J’ofe me flatter 
que tôt ou tard ils produiront quelque utilité, & ou- 
vriront les yeux des Princes, qui fe font gloire, de 
prendre pour Modèle le Grand & l’incomparable 
Prince, Père Bienfaifant & Jiifte de fes Sujets ; qu’il 
a ; me également comme fes Enfants chéris ; qui dans 


i % 

( ;/) Cette Proportion jufte, équitable & naturelle, n’eft nulle part 
mieux , ni plus ltriftement obfervée que dans la République des 
Païyhns unis : qui, pour la Direètion de fes Finances, & par la 
profonde connailïàoce de fes Citoyens en tout ce qui, concerne le 
Connu ■>rcc& les Manufactures, pourra fervi^de Modèle, à toutes 
le Nation? en Europe. Ci n’eft pas l’amour propre qui me fait 
parier ainfi de ce Pays, où linduftrie feule remplit ce que la Na- 
ture lui arefufé; & les défauts qui fe trouvent dans fes Conftitu-- 
tions Compliquées, qui ont caufelesconfutions ,& les divifionsqui 
font dtfparaitre fa première Conféquence Majeftueufe ; qui la plaçait 
dans le rang des premières Puisfances de l’Europe. J’aime cette 
République comme tout Bon Citoyen doit aimer fa Patrie ; & j’en 
ai donné dans toutes les occafions des preuves non équivoques , & 
tou ours délintérelfées. Je l’aime pareeque j’y ai reçu la Vie & la Lu- 
mière • U evsse aimait autant les Rochers Ültaquz , qu’ Ag amennon 
les murailles de Mycéne. / 


J 
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une occafion nécesfaire, dans ce Siècle éclairé, que 
nous voyons courir à fa fin: n’a pas héfité de dire, 
de fouscrire de fa Main Souveraine, ces Paroles Sa- 
crées , qui feront l’Admiration des Peuples dans 
tous les temps à venir & dans les Siècles les plus re- 
culés, n Que dans la Juftice h moindre Sujet doit jouir 
,, du même droit que fa Perfonne Sacrée même. r> Peu- 
ples! admirez la juftice d'un li Grand Roi! 

. § 3 6 - , 

L Induftrie eft au Commerce , ce que le Commerce 
eft à l'Agriculture : elle donne une valeur aux ma- 
tières primitives ; en les appropriant à nos befoins , 
ou à nos délirs. 

i. La Confommation cherche toujours le Bon 
Marché, ... 

*i. Le Commerce cherche la Confommation : &, 

3. L’Induftrie cherche le Commerce. 

Dès quon brife un des liens , qui font la force de 
cette chaîne , tous les Intérêts du Prince, de l’Etat, 
& des Citoyens, tombent également au pillage, fans 
espoir de retour. L’Induftrie ne revient jamais fur fes 
pas , & le Commerce ‘ne fe fixe jamais que dans les 
Lieux où l’Abondance régné , où la Liberté produit 
cette Abondance, &: où aucune gène , ou obftacle , ne 
l'empêchent de croître & de s’étendre. D’où il faut 
conclure que fi le Gouvernement ne favorife pas le 
Commerce : celui-ci ne s’enracinera jamais , que * 
pour des moments , dans des befoins extrêmes. C é- , 
toit le cas pendant la dernière guerre; quand le Com- 
merce ne fe retirait ù üftende, que pour y trouver un 
ni y le as (tiré; & une protection prêtée de fon Pavil- 
lon ; mais y ayant trouvé le Pais, qui l'environne, &: 
en doit donner le débouché , tout plein d entraves & 
de gère, contraires à fon étendue : chaque b anche 
qui s’y était établie retournait chez foi, à laconclufion 
de la Paix; pour y Retrouver l’Abondance & l’Aifimce, 

&: pour y être délivrée de tout ce qui la gênait dans 
fes opérations ? à Oftcnde. 
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Pour établir des Loix pour la Perception des Fi- 
nances , il eft néceflaire de connaître : 

i*. Les Befoins du Peuple que l'Etat doit nourrir. 
ii°. Le Montant des Revenus dont l’Etat a befoin 
pour fa Dépence Publique. 
tn°. En quoi conlifte l'occupation indispenfable 
. . des Citoyens. 

A : qu’elle eft la Partie la plus Productive de 
cette Occupation e ) 

B : & qu’elle eft la Connexion entre cette Partie 
la plus Productive, qui eft le Trava l : 
le Bénéfice que ce 1 ravail produit par l'A- 
griculture, par le Commerce & par l’In- 
düftrie. 

§ 38 . 

Suppofé que la Grande Bretagne foit habitée par 
Onze Millions d'Ames ; & qu’elle compte au plus 
dans ce nombre le Dixième, ou 1 100,000 Citoyens, 
que l'on peut dire effectivement riches ; vivant de leurs 
propres Revenus , & fans manger les Biens de leurs 
Concitoyens : ayant en propriété la majeure partie des 
Terres du Royaume. Suppofé que des 9,900,000 
Reliants , un tiers , ou 3,300,000 fuient des Gens aifés, 
adonnés au Commerce, & à I’Induftrie des Arts 
Utiles & Agréables. Les autres deux tiers , ou 
6,6co,ooo font par conféquent dans la ClaTe des 
Citoyens fans fonds, fans propriétés, fins gites , 
falariés jou> nellement par l’Agriculture , le Commerce , 
& rinduftrie. Par ces détails 1 100,000 des 1 1,000,000 
posfédent les Trois Quarts des Revenus Fonciers de 
FEtat : 3 ,300,020 poslédent les Revenus du Com- 
merce & de rinduftrie : & 6,6000,000 ne posfédent 
yien , que leurs bras qui fournisfent la Partie du Tra- 
vail du Menu Peuple : qui mourrait de faim fans l’as- 
fiftance des Salaires journaliers que l'Agriculture, le 
. Commerce, & l’Induftrie leur fournisfent. 
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Si par Hypothèfe l'on fuppofeque les Terres & les 
Mailons de 1 Angleterre & de l'Ëeosfe, produifent 
71 .8000,000 Livres Sterling- , & que les Dépences de 
la Nation montent à 92,532,500 Livres Sterling; par 
An : alors il relie un Vu de dans les Rentes Foncières 
de l’Etat de 20,732,500 Livres Sterling par An. 
Vuide qui ne pourra pas être rempli , que par le 
Commerce & l I tdultrie : tandis que le Capital employé 
pour remplir ce vu de , ne peut pas être fuppofé 
monter plus que j6o, 000,000 Livres Sterling pour 
produire avec la Prime d Asfurance , & la Provition 
ou Commillion, fur la Totalité, un Bénéfice de 12 à 
13 PourCent par An. Aulli-tôt que ces 160,000,000, 
lêront donc chargés déplus d’impôts que naturellement 
ils ne peuvent fupporter, pour remplir ledit Vuide de 
20,732,500 Livres Sterling : il doit réfulter de-là , 
que l’Induftrie & le Commerce , doivent diminuer à 
mefure que leur Capital fera lurchargé : & quand 
par cette diminution le Commerce & ’Tnduftrie, au 
lieu de pouvoir employer 160,000,000 , feront réduits 
à ne pouvoir employer plus que 100 Millions ; alors 
ceux-la , en même proportion ne pourront plus pro- 
duire que 12,957,816} Livres Sterling; au lieu de 
20,732,500 : ce qui établit un Vuide de 7,574,6837 
Livres Sterling par Année dans les befoins pour la Dé- 
pence Publique : auxquels joint les 60 Millions 
moins employés, à caule des Impôts infupportables : 
ce qui doit faire une Brèche confidérable aux Salaires 
journaliers du Travail , de l'Agriculture , & du Com- 
merce. Par cette Brèche la Circulation diminue , les 
Espèces deviennent rares : & ce vuide fe redouble , i 
mefure de la rétroaction du progrès que le Bénéfice 
épargné, & non dépencé, par fon accumulation perpé- 
tuelle, d’intérêt fur Intérêt, aurait pu produire à la pro- 
grefiion des Fonds de la Nation : dont la conféquence 
ferait , que ce vuide fe redoubler a encore en même pru- 
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portion, dans les Dépences journalières du Menu 
Peuple; qui par-là pour une partie fe trouvera à la 
hn réduit a la misère , & à la mendicité : tandis que 
ces V uides deviennent irréparables & ne pourront 
jamais être remplis , ni remplaces. 

§ 4 °* 

Le Thermomètre qui prouve le mieux , fi une Na- 
tion eft chargée au-delà de fes facultés, efi: d’ob- 
ferver fi les Befoins del Etat montent plus, ou moins, 
que le montant du Bénéfice du Travail en général. 
Ce Travail même faifant la première partie des Biens- 
fonds de l'Etat, comme les Terres & le; Maifons en 
font les autres parties; ne doit pas être chargé de tout; 
comme cela fera expliqué dans les Paragraphes fui- 
vants. Si les befoins de l'Etat montent à plus que le 
Bénéfice du Travail : c elt un Signe sûr & certain que 
la Nation incline vers fa décadence, & que les Clasfes 
moyennes des Citoyens , ausfi bien que le Menu Peu- 
ple, ne font pas bien éloignées de la misère. Si les 
Fonds en circulation dans le Commerce &llnduftrie, 
qui doivent remplir le vuide des Befoins de la Nation, 
ne peuvent produire que ao Millions; &: que les be- 
foins de 1 Etat montent déjà au-delà de cette Somme : 
alors ! Etat abforbe tout le Bénéfice du Commerce &: 
de 1 Induftrie. Il en efi: donc comme d’un Seigneur 
qui poflede Cent Mille Livres Sterling, en Biens 
Fonds., qui lui rapportent années communes, à raifon de 
Trois Pour-Cent, 3000 Livres Sterling ; &, qui en 
dépence 3000 : de forte qu’il diminue fes Biens Fonds 
de 2000 Livres Sterling par An. Preuve sûre que 
1 Etat ne do ; t plus fe prévaloir fur les Objets , qui 
doivent remplir le Vuide des Befoins de la Nation : 
or, il réfulte de là, que l'Etat prévaut fur lui-même : 
les Fonds emplovés pour remplir ce vuide, au lieu 
d'accumuler , diminuent vifiblement ; & font dimi- 
nuer en même proportion le Bénéfice qui doit fournir 
au remplisfement de ce Vuide des Befoins : autre 
Symptôme de la Décadence d’une Nation, 
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La Preuve de ce Principe reçu en Philofophie : 
que la Caufe ôtée l’effet doit ccsfer, fe manifefte en- 
core dans les Principes Généraux de la Finance. L’on 
ne peut jamais asfeoir l’Impôt , que l’on veut intro- 
duire, que fur le Travail; ou, furie Produit. Le 
Travail eft entièrement engagé à l'Etat. ïmpofer 
donc fur le Travail : c’cft impofer fur l’Etat même : 
& c’efl débiliter fes forces. D'où réfulte ; que l’Etat 
ne doit pas prélever fur lui-même : que le Légifla- 
teur des Finances, doit ôter, ou éviter cette caufe, 
pour faire cesfer l’effet. 

Le Travail comprend : A : l'Agriculture : 

B : le Commerce : & 

C : l’Induftrie. 

Ces Trois Chofes embrasfent. i. les Hommes : &*, 1 

2. les Ouvrages de leurs 
mains: 

a : foit pour le trans- 
port ; 

b : foit pour la Con- 
fommution ; 
c : foit pour les Com- 
modités nécesfaires. 

Ces Chofes mêmes ne doivent donc pas être impo- 
fées; ou, l'Etat reprend fur foi-même : l’Impofition 
doit être aslil'e fur le Bénélice qu’elle produit. 

■ . S 4a. 

Les Produits d’un Pais ne proviennent pas feule- 
ment du Travail de 1 Homme; mais encore après ce 
Travail d‘un Don de la Nature : qui double, triple 
ou quadruple félon le temps, & les circonftances. 
Le Raport eft le Produit : c’eft après la dépence pré- 
levée , que la Crue raporte le Bénélice ; fur quoi feul 
tous les Hommes vivent. C’eft donc fur le Bénélice 
feul que l’Etat doit prélever fa portion. H n’y a que 
le Don de la Nature , & le Bénéfice qui en réfulte , 
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« 

qui puisfent fournir à ilmpofition. C cft ansfi le 
Irecepte le plus fimple, & le plus facile à exécuter ; 
oc celt de nécesfité morale & politique de n’impofer 
jamais fur d autres Objets ; que lur ces Deux & en- 
core lur le Luxe : puisque toute autre Impofition fe- 
rait désordonnée : & toute Impofition désordonnée 
ruine lRt tt, & les Citoyens à la fois. L’Jmpofition 

doit en cote etre ioumife à ces Trois Conditions né- 
cessaires. 

J * ,2? établie a la Source des Revenus de 

< l’Etat : 

2 . Quelle foit établie dans une Proportion Recon- 

niie, cquiiable, &: convenable avec les Revenus 
de l'Etat : 

» 

3 . Et qu elle ne foit pas furchargée de fraix de 
Perception. 

5 43 . 

Terre efl la Source de toutes les Richesfès d’une 
A ation Agricole : mais on n’obtient ces Richesfes 
que par 1 Agriculture : après celle-là, l’Induftrie , 
les Arts , &: les Manufactures fourni sfent les ma- 
tières pour nourrir le Peuple dans les Villes : & après 
celles-ci , c’eft le Commerce , qui produit le débou- 
che à 1 Agriculture , les Arts , Ôc les Manufactures ; 
qàu 9 par- là, &par fon Propre produit en Bénélice , 
fournit à la nourriture de la Nation, comme au fou- 
tien de 1 Etat , pour la défenfe de fon bien. Mr. 

asfure dans Tes Confidérationsfur les Effets du 
Commerce , que : r> c’eft une Vérité indubitable que 
* Posfèfleur de Terres efl plus intéresfé à l'état 
** dix Commerce, & qu’il doit fe donner plus de 
^ foin pour que le Commerce foit bien conduit , que 
w ^ Négotiant lui-même : parce que , lorfque la 
« décadence du Commerce, aura emporté hors de la 
** Nation une partie de l’Argent des Propriétaires des 
» Terres; &: que l’autre partie fe trouvera entre les 
«mains des Commerçans, tous les biais que les 
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« premiers pourront prendre , ou tous les petits^ ar- 
« tiiiccs qu'ils pourront mettre en ufage , pour f aire 
« entr’eux des échanges de leurs propres biens, ne 
n leur feront jamais revenir leur argent ; mais qu'au 
r> contraire , leurs biens tomberont, & leurs revenus 
r> diminueront de plus en plus ; jufqu'à ce qu'une 
n Induftrie & une frugalité générales , jointes à un 
ti Commerce bien réglé , appuyé , protégé , & fans 
n être gêné, redonnent peu-à-peu à la Nation les 
n Richeffes qu’elle aura eues auparavant. 

§ 44 - 

Les Vrais Principes Généraux de l'Art & de la Sci- 
ence de la Finance Suprême , fe réduifent dans tous, 
les cas &pays, toujours à ces Trois Parties. 
i°. A la Connailîance des Sources : 
ii°. A la Perception : &, 
in 0 . A la Diftribution. ' 

i°. Le Peuple ne peut contribuer qu'en proportion 
defes facultés : par conféquent la Première Recherche 
doit être. 

A : D'où viennent fes Facultés *? & , 

]3 : Si elles peuvent être augmentées ^ ' 

11 e Les Richeffes font inégalement partagées : la 
Seconde Recherche doit donc être. 

A : Quelle efl la Portion dont chacun félon fes 

facultés doit contribuer*? &, 

B : Quels font les moyens de l’exiger *1 

1. les plus conformes à la Juftice ? 

1 les plus convenables à la confervat’.on des 
Sources 

3. les plus Sûrs ? 

4. les plus faciles*? 

5. les moins vexatoires & gênants*? Sf, 

6. les moins difpendieux pour les Contribua- 
bles? 

in 0 . Le Peuple payant en faveur des befo in s de 
LEtat : il eft en Troilième Lieu néeesfaire decon- 
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naître : qu’elle efl la Méthode la plus propre , pour fa : re 
jouir le plus avantageufement la Société des Sommes 
levées fur Elle, pour l'on maintien ? 

A la Connaiflance de ces Trois Parties appartien- 
nent : 

a : L'Ordre. 
b : L'Œconomie : & , 
c : L 'Exactitude. 

Voilà les Vrais Principes : voilà l’Ebauche Géné- 
rale de toute la Science Univerfelle de la Finance Su- 
prême. 11 eft néceffaire qu'ils foient connus’, fuivis, & 
obfèrvés; en tout Pays; par tout Légiflateur , de 
Loix Finantielles ; pour tout Gouvernement : & qui 
doivent être établis par tout Bon Financier , avant de 
pouvoir entrer dans les Détails , des Susdits Vrais 
Principes de la Finance; & avant de les pouvoir ren- 
dre applicables l'elon les Pays, les Endroits, le Temps, 
& les Circonftances. 

§ 45 * 

Comme tout Gouvernement bien monté , doit 
avoir pour ob et la Gloire du Prince , la Puiflance de 
l'Etat, & la Félicité des Citoyens ; tous à la fois : la 
Saine Politique exige encore de porter dans la direc- 
tion du Gouvernement des Principes , des Vues, des 
Combinaifons, du Courage, & de la Fermeté : à quoi 
il eft nécefl'aire d'ajouter ces Trois Principes parti- 
culiers- , 

i°. Qu'il eft de la dernière néccffité de favorifer 
particuliérement le Commerce, l’Induftrie, & l’Agri- 
culture; fources uniques de la Richeffe des Citoy- 
ens , & par rétroaétion de l’Etat. 

i:°. De proportionner les Bénéfices de la Finance 
Suprême, dans une proportion équitable entre les 
Bénéfices que produifent : 

A : l’ Agriculture ; 

B : le Commerce ; & , 

C : rindufirie : afin que ces Trois Pariies four- 
r.ifTent également , mais aufii proportionellement fe- 
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A * * t / * 

Ion leur propre raport, aux Befoins de l'Etat ; fans 
les faire gêner, ou vexer, les unes par les autres 
parce que, l'avantage que l’une de ces Trois Parties, 
aura fur les Deux Autres, fera toujours en diminu- 
tion des Revenus des Citoyens, qui feront com- 
promis dans la partie furchargée; ce qui fera tou- 
jours diminuer les Revenus de l'Etat : lequel déficit 
ne pourra jamais être fuppléé par les Parties moins 
chargées. \ . 

iii°. De tenir l’Intérêt de l’Argent auffi bas que \ e \ 
permet le Nombre combiné des Pretteurs & des Em-, 
prunteurs, dans l'Etat : car plus l’Intérêt de l’Ar- 
gent eft haut, plus l’Etat, quand il en a befoin , eft 
obligé de payer lui-même; plus le Riche accumule 
fes richeffes , & plus le Pauvre eft obligé de refter 
dans la Pauvreté. 

\ 5 46. , r .. .. 

Pour éviter , ou enlever la câufe qui gène le Com- 
merce, qui vexe l’un & ruine l’autre des Citoyens, 
qui empêche la Progreffion de l’Agriculture , les Arts, 
&les Manufaftures , par des Droits, ou Impôts, ;qui 
font fujets à être levés à la rigueur : il eft néceffaire de 
prévenir toutes les occafions de la Fraude ; par intro- 
duire tels Moyens de Perception, & tels Droits, ou 
Impôts qui ne pourront pas être fraudés , ni par leur 
nature, ni par leur forme. Il eft très poflible défaire 
ceci : c'eft exaftement la Méthode de lever les Droits 
& Impôts, que les Etats des Treize Provinces Unies, 
en Amérique , font dans le cas de pouvoir introduire 
dans leur République Naiflante ; où ni les anciennes 
Loix , ni les Coutumes , ni les Prérogatives ne peuvent 
fervir d'entraves , pour une telle Méthode. Si lesdits 
Etats adoptaient ladite Méthode facile & équitable ; 
alors il ne fe trouverait jamais dans toute la vafte 
étendue de leur République aucun Fermier Général „ 
Sous fermier , Commis, ou Garde de Douane., ni: 
Douane même : Enfer du Commerce, & Purgatoire 
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du Négotiant. Lesdits Etats pourraient également 
introduire, dans toutes les Provinces, un Plan de 
Perception très iimple en Principes , très clair dans fa 
forme &: très facile dans fon exécution : félon lequel 
ils pourraient faire lever les Droits, Impôts, Taxes, 
& Accifes, -dont ils ont befoin pour le foutien de leur 
Etabliflèment Politique, Civil, Militaire, & de Ma- 
rine : fans gêner le Commerce , fans vexer le Négo- 
tiant, fans effrayer, & ruiner les Citoyens; &, fins 
empêcher l’Agriculture de s’étendre, ni les Manu- 
factures & les Arts Utiles &: Agréables de faire des Pro- 
grès. Ceci peut paraître étrange à ceux qui n'ont 
jamais envifagé la Partie Perceptive qu’obliquement; 
qui n'ont, que des Idées Superficielles des Reflources 
RéproduCtives de la Finance Suprême : mais l’expli- 
cation que je pourrais donner de ladite Méthode Sim- 
ple , Naturelle , & Equitable , ne bifferait aucun doute 
fur la poliibilité de l’introduire, ni fur la facilité delà 
pouvoir exécuter , aveo^ le meilleur fuccès poflible , 
en tout Pays &: Etat quelconque : plus encore dans 
une République , qui ne fe trouve qu a la naiffance 
de fon Gouvernement ; qui neft pas embarraffée d’ob- 
ftacles d'anciennes Loix & Privilèges inaltérables. 
Je pourrai donner ces Explications , dans Icsoccalions 
& circonltances convenables. 

• • . ■ § 4 7 - 

Pour proportionner les Bénéfices de l'Etat , que 
doivent reproduire les Revenus de la Finance, dans 
une Proportion équitable avec les Bénéfices que pro- 
duifent l’Agriculture , le Commerce & flndufirie : 
il eft néceffaire de faire ces Recherches. 

i°. Quel eft en général le Produit du Bénéfice de 
f Agriculture 

ii°. Quel eft celui du Commerce & de l'Indus- 
trie 1 &, 

m°. Quel eft celui du Travail du Menu Peuple *? 
à quoi il eft néceffaire d obferver; que le Bénéfice de 
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fon Travail, & le montant de fes Befoins, doivent 
être calculés en proportion de 1 abondance , ou de la 
difette du Pays qu’il habite. 

Après les fusdites Recherches faites, l’Impofition 
doit être partagée entre le Bénéfice : 

' A : de l’Agriculture : 

B : du Commerce & de l’Induftrie : 

C : & du Travail du Menu Peuple. 

§ 48. 

La Protection &l Etendue de l’Agriculture, comme 
reproduifant la Première Rente Foncière de l’Etat, 
doivent bien naturellement occuper les premiers foins 
du Miniftre des Finances : mais comme il aétéob- 
fervé ci-devant § 38 que l’Agriculture , le Commerce, 
& l'Induftrie nourrirent & falarient au moins Sept 
Douzièmes du Nombre de la Totalité entière de la 
Nation : il rcfulte de là ; que cette plus grande partie 
des Citoyens n’exige pas moins 1 attention & les foins 
du Miniftre ; lorfqu’il eft occupé de charger la Na- 
tion de nouveaux impôts, ou d’augmenter les anciens. 
C’eft alors qu’il doit bien conlidérer que Sept Dou- 
zièmes du Nombre de fes Conc’toyens fe trouvent 
fans autre propriété que celle que leurs bras leur pro- 
duifent : qui ne peuvent manger s’ils ne travaillent 
pas; qui ne peuvent pas travailler, ni même exifter, 
fi les denrées, de dernière néceflîtéind fpenfabtes, font 
plus chères qu’ils ne font capables de fe les fournir, & 
de les pouvoir payer de leurs lalaires journaliers. C’eft: 
pour cela qu’un Miniftre Jufte & Equitable ,qui écoute 
la voix de l’humanité, trouvera combien i'feft néceftairc 
de tacher toujours & autant qu'il lui lera polfible , 
de répandre l abondance dans l’Etat , qui produit 
dans la plupart des cas &c des circonftances le Bon 
Marché. 

§ 49 - 

Rien ne pourra plus faciliter le Syftème de rendre 
le Bon Marché permanant , que de faire défricher 
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toutes les Terres qui ne font pas cultivées, appartenant 
à l’Etat, & au Public en commun. Parce qu'il eft 
néceilaire d’augmenter le Nombre des Cultivateurs , 
& des Fermiers; en leur procurant les moyens & la 
facilité de pouvoir fublilter; ainli que les occalions de 
pouvoir fournir à tous les befoins de l'Etat , & de la 
Nation : (n) ce qui produira toujours la Propagation 


(«) Rien n’eft plusabfurde que de ne pas encourager l’Agricul- 
ture , en des Pays qui abondent en Terreinsnon cultivés , où le 
Climat eftalTez doux & le Solasfezbon : & d’exporter ailleurs le 
Numéraire delà Nation , pour y chercher plufieurs çhofes de néces- 
lité , dont on ne pourra pasfe pasf.r : &,lefquelles on pourra faire 
croitre chez foi avec tous les avantages posfibles. 

i°. Par cela on augmente la vaieur intrinféque des Terres dont 
l'Empire eft compofé. 

j t°. Par cela on occupe & nourrit une quantité de Citoyens de 
plus : & on diminue la Clasfe de Ceux qui fans cela doivent être 
falariés par le Commerce & l’Indufttie : ce qui rendra Ceux qui 
reftent en cette Clasfe plus à leur aife, & leur procurera plus de 
moyens de trouver occupation. 

111 0 . Par cela nn répand l’Abondance des Vivres, qui doivent 
rendre le Bon- Marché permanant : ce qui facilite 'a Confommation ; 
augmente la Circulation des Espèces; & remplit le Vmdede la Dé- 
pence publique. 

iv°. Par cela on retient chez foi le Numéraire, qui fans cela doit 
être employé pour chercher chez l’Etranger , quelques fois avec 
beaucoup de danger, & à de'fraix difpendieux ; ce que bon pour- 
ra trouver chez foi , avec beaucoup de facilité , fans danger , ni dé- 
pences. 

v°. Dans les Etats qui ont des vaftes Terreins à défricher, on peut 
en les cultivai t , fournir aux Etrangers le Superflu des Produits dont 
on pourra fe palier; & importer de chez Eux en retour la valeur 
dudit Superflu ; f oit en Espèces, foit en Marchandifes , dont on a 
befoin : au lieu d'exporter de chez foi des Espèces, ou leur valeur 
en Marchandifes, pour aller chercher ailleurs ce que l’on pourra 
faire croître dans fon propre Sol. Si l’Angleterre abondait plus en 
Bled, les Anglais pourraient le fournir aux ETpagnols, & aux 
Portugais ; & ramener en retour, les Produitsdes Mines du Pérou 
& du PoloJi:a\r\(i que les Vins & les Fruits de Ma'asa, d' Adcante^ 
de Lisbonne ,& d’Opporto: au lieu d’être quelquefois obligés d’al- 
ler cheicherdu Bled, dans la Mer Baltique , pour remplir le vuide 
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du Peuple. Plus le Menu Peuple trouve occafion 8c 
facilité de gagner la vie pour lui , une femme 8t les 


À 


N 


de la Confommation quand celle-ci furpasfe les Produits de leurs 
Terres. 

EfMl quelque chofe plus abfurde , que pour CatisFaîre à l'Avi- 
dité, d’un Corps de Fermiers Généraux , pour nourrir voluptueufe- 
* ment ces Toit dits Colonnes de l'Etat , comme les nommait feu 
Mr. le Duc d'Orléanx\ on fasfe exporter hors du Royaume de 
France, années communes. Huit Millions Livres Tournois , pour 
chercher chez l’Etranger, l'Argent à la main; depuis ao jufqu a 
35 Millions Livres péfant de Tabac : que l'on pourrait faire croitre 
dans le Royaume môme ; & fournir par-là à l'entretient au moins 
de 40 Mille Bons Citoyens. Serait-il rien de plus raifonnable , 
que de voir chaque Nation pourvoir eile-mÔme à fes propres bé- 
foins ? N'y a-t’îlpas afTez de Terres en Angleterre , en.Ecosfe, en 
Irlande , & en France , qui pourraient produire les Articles dont 
on ne peut pas fe pafler , & que jufqu’à préfent l’on a fait venir à 
grands fraix de chez les Etrangers? a fa voir, 

1. Le Tabac: 


a. La Garence pour la teinture: & , 

3. Le Chanvre pour les Manufactures, ausfibien que pour je» 
Tisferands de Toiles à Voiles, que pour les Manufactures 
de Cordages ? 

Si l’on me répond que l'on n'a ni la connaisfance de la culture 
de ces Denrées, ni celles des Manufactures des Toiles à Voiles: je 
répondrai ; que l'on n'a qu’à fuivre les bons exemples, que donne 
la République Voifme: qui eft la meilleure Ecole pour le Com- 
merce & les Manufactures. 

C’eft le Célèbre Greffier delà Cour Provinciale d'Utrecht, Mr. 
Herman van den Heuvjl , qui a donné des Preuves Brillantes 
de fes lumières dans cette partie ; U , qui par cela a rendu plus de 
Services les plus Esfentiels à l’Etat ,au Commerce & à toutes les 
Manufa&ures quelconques de fa Patrie, que Ces Concitoyens Pié- 
decesfeurs A Contemporains tous enfembles. 

Autrefois les Manufacture^ de Laine , de l’Angleterre , étaient 
confidérées comme lupérieures à toutes autres en Europe. Les 
Anglais toujours jaloux de cette branche ci devant la pl us féconde, 
cherchaient toujours d’attirer ce Commerce chez eux. Trouvant 
que d’autres. Nations tachaient de faire de même: Ils commencè- 
rent par diminuer les prix de leurs Marchandées ; & Ils continuè- 
rent par en diminuer auflt les qualités en conséquence: de manière 
^uç les Manufactures de Laine , auffi bien que celles des Toiles lm- 
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Enfants qu’il pourra avoir; plus;,' il tâchera .de fe’ 
marier le plûtot pôsfible & , plus le Nombre des 
Propriétaires des petittes 'Terres, & des Laboureurs 
f augmentera. C eü tou iours de 1 intérêt de l'Etat a aug- 
menter ce Nombre. ; fur-tout de ceux qui cultivent 
eux mêmes leurs propres Terres & qui peuvent te taire 
avec aifance. C'eft un. Moyen fur d’apgmenter le 
Nombre des Familles., qui font le tonds de la Popu- 
lation.' : v 

’ § 5 °* ‘ ‘ ’ / ‘ 

11 eft très intèresfant pour un Etat, que les Richesfes ÿ 
foient reparties le plus abondamment quil eft poshble , 
entre toutes les Clafles des Citoyens; & de lupnmer 


< ' 


. / 

— — 


nrimés valent ao à as Pour Cent moins en valeur & en qua- 
fi é que ao à a 5 ans paffés. Les Hollandais ont obfervé cette er- 
reur & pour attirer le Débouché des Manufaôures non feulement 
de Laine, mais en général 'toutes les autres Manucures chez 
eux; au lieu d'en diminuer les qualités, pour d.minuer en propor- 
tion les prix; ils ont commencé par des operations diamétrale- 
ment oppofées à celles des Anglaisais ont commence par améliorer 
les ouaiilés de toutes les Manufaaures; & ils ont continué par 
trouver des movens de ne pas augmenter les prix. EnvironNeuf 
an» paires la fameufe Société des Sciences de Harlem publia un 
P nJramme pour offrir des Médailles d'or & d Argenta ceux des 
Citoyens qui fournirait les meilleurs Plans pour faire fleurir le Com- 
me ce , & pour améliorer les Manufaaures , fans augmenter les 
Trix plus qu’il ferait néceffaire pour ne pas empêcher leur Débit 
ou Débouché. C’était le fusdit Grand Patriote , le plus Grand de 
ce Siècle dans fa Patrie , qui par fa Disfertation Sublime , translatée 
depuis en plufieurs Langues, en a emporté ta Grande Médaille 
t n i c’e'l felou fon Plan approuvé, d’abord adopte, & depuis 
foieiv’ufemen t flüv i , qu’afluellement les Manufaaures de Lame , 
foign^uie Mauufaâutes quelconques, font parvenus a un 

dégradé Supériorité en Qualité,? des Prix Raifonnables & Mo-’ 
*5: oui furpasfent Ceux de toutes les autres Nations en Lu- 
d 1 m nreavefe manifefte évïdâtnmedt , dans leur débouché 

fon que jamais , & dans la préférence qu'elles rcncomrcnr, dan. 
Fous les marchés od elles font recherchées & preferees, a toutes 
i • foénal'mcnt « dans le levant, dans les Deux Indes , 

& dws la République Nouvelle de l’Amérique Sepientticnale. • 
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autant qu'il eft posfible les moyens d'en coifentrerdes 
Grandes Portions , dans un cercle borné. Il n'est pas 
moins néceiïàire de reftreindre toutes les Efpèces de 
maniements particuliers , des Denierà Publics de l’E- 
tat : matière éternelle de conteftatious , d'animofités 
& d'injustices (o). 

§ 5 1 * 

Il eft encore très-néccffiiire d'établir pour maxime 
fondamentale de ne jamais percevoir, en temps de 
paix, tout ce que le Peuple pourrait fournir : lans ce 
ménagement on ruine lEtat , en furchargeant les Ci- 
toyens. Cette maxime eft infiniment plus convenable, 
& plus avantageufe pour le bien public; & repro- 
duira toujours un effet plus favorable & plus étendu : 
que celle d’amafler des Tréfors dormans , pour pou- 
voir s’en fervir en cas de befoin. Cette dernière 
maxime empêche toute la Circulation du Numéraire: 
caufe d'une infinité de pertes pour le Public, & d’in- 
convéniens pour le Souverain même , pour lEtat, & 
pour toutes les Gaffes des Citoyens à la fois. 

S 5 

L’Extrême inégalité des Richesfes eft une des chofes 
qui empêche le plus, que le produit des Finances, en 
quelques Pays ? ne puiffe monter au dégré , où il 


(o) En France les 48 Receveurs Généraux, ont la difpofition de 
ai Mois, des Deniers Publics: ils ne font obligés de verfer les Fonds 
de leur Recette dans le Tréfor Général que 21 Mois après quele 
Termedela Recettes été commencé. Mr. Necksr avait réduit leur 
Nombre de 48 à 8 ,& avait raccourci leur Terme de verfer les Fonds 
de leur Recette, dans le Tréfor Général, de Trois mois; pe 
forte qu'ils étaient obligés de le faire en 18 Mois: mais Mr . Joiy 
de Fleury , célébré par toutes les belles adions de fa création , & 
d’abord commencé fon Miniltére par augmenter l esTréforiers Géné- 
raux à leurancien nombre de48;& il leur a accordé d’avoir comme 
ci-devant ai Mois la difpofition des Deniers Publics. G lui qui brû- 
lait le Temple d" Epü 3 /è fé rendit aulïi célèbre que celui qui 1 avait 
bâti- 
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pourrait monter , s’il fe trouvait plus d’égalité de R> 
chesfes parmi les Citoyens. En Angleterre on ne 
connaît pas , au moins on ne prouve pas par les effets , 
de connaître , fa propre force en Resfources de Finan- 
ces: fi les Anglais connaisfaient cette Partie & s ils en 
favaient tirer partie ; toute l’Europe Maritime ferait 
aux pieds de la Grande Bretagne : mais par bonheur 
pour toutes les autres Pmsfances , on ne s’entend 
nulle-part mieux fe quéreller en paroles , fur des pué- 
rilités, qui n'intéresfent, ni l’Etat, ni la Nation; & 
aucune Nation ne s'entend mieux à s’impofer , foi- 
même, & à fe charger d’un Fardeau énorme, & iné- 
gal. Tout eft furchargé en Angleterre : les Hom- 
mes, le Travail , les Nécesütés de la Vie , les Terres , 
parties des Maifons , les produits du Commerce , & 
ceux de Unduftrie , ou des Manufaétures, font fur- 
chargés au de-là de leur méfure. Ce n’eft pas le Prince 
qui împofe les Sujets. C’eft la Nation, qui par fes 
Repréfentans au Sénat , fe taxe, & s’impofe EUe- 
>mème : dont la preuve de l’inégalité fe mani- 
feste fmgulièrement dans la Taxe fur les Terres ; 
laquelle lelon la Loi eft fixée à raifon de 20 Pour Cent 
de la valeur des 1 Produits, ou de 4 Shillings des *0 , 
ou du Livre Sterling : il y a des Terres pour lesquelles 
Ton ne paye rien ; il y en a d’autres , pour lesquelles 
on paye a, pour d’autres 3, & pour la plûpart 4 
Shillings du Livre Sterling. Malgré tout cela il n'y 
a pas d Empire en Europe , qui ait tantde Resfources 
pour fournir aux Befoins de l’Etat, que l’Empire Bri- 
tannique, fans qu’il foit néceslaire de taxer le Peuple , 
& d’imgofer le Commerce & l’Induftrie au-deflus de 
leur force; & même contre les Régies de l'Equité & 
de la Juftice. 

' „ 5 53 - 

En France, on est encore particulièrement dans le 
cas de ne pas faire femblant , de connaître les Forces de 
l'Etat en Resfources de Finance. Ce n'eft pourtant ni 
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une Liberté Nationale, ni une conftitution particu- 
lière, qui s'y oppofe : mai» c’eft plutôt ce Corp* 
Collosfal des Fermiers Généraux, & le Mimftre des 
Finances , qui quelques fois leur est attaché ; & l’In- 
térêt particulier , Je ces Soitdits Cofosfes d’Etat, qui 
fe font toujours oppofés, à toutes les Opérations lesplus 
Salutaires pour l'Etat, & lesplus utiles pour la Nation. 
Pourtant il fallait un Mr, de Calonne , fous l’Aufpice 
du Zélé Mr . le Comte de V ’er germes , pour rompre la 
glace , & pour commencer à fuivre de plus près la 
Régie de l'Equité , dans les Nouveaux Impôts. Si la 
.modestie ne me permet pas de dire, que les Nouveaux 
Impôts; fur les Domestiques & Voitures dernièrement 
* -établis font fuivis d'après un Plan que j'ai tracé les 
Années paflees: la Vérité de la Cauïe m’oblige pour- 
tant de remarquer ici; que , dans le Mois d'Oétobre 
de l’An 1781 , peu de Semaines avant le décès de feu 
Mr, le Comte de Maurepas , j’eu l honneur de préfen- 
•ter, audit Miniftre-, un travail fur les Finances de la 
France; dans le premier Chapitre , duquel, fe trouvait 
un Plan d'impôts & de Taxes beaucoup pareil aux 
Taxes créées depuis la dernièrê nouvelle année. Feu 
Mr. le Comte de Maurepas me fit l'honneur de m’écrire 
une Lettre de remerciement, pour ledit Travail, & . 
f de me marquer en même temps, qu’il l’avait donné (l 
.Mr. Joly de Fleury , pour lors Comptrolleur Général 
•des Finances ; avec ordre de l’examiner , & de lui en 
rendre compte. La Providence difpqfa des Jours cjç 
4 1 Ancien Mentor, après qu'il eut accompli déformer 
le Cœur de fon Augufte Elève, & du Meilleur dçs 
Jeunes Princes. Après cette cataflrophe Mr. Joly de 
Fleury peut : avoir fuppofé d'être difpenfé d'examiner 
ledit Travail, & d'en rendre compte? parce que l'on 
ne rend pas compte aux Morts 1 mais quoi qu’il en , * 
foit, je vois avec plaifirque mon Plan pour les Taxe$ 
g été fuivi de près : ausfi bien que celui que j’ai foutni 

. • / 
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fur les emprunts en Rentes viagères, par forme de< 
Loterie (p). 

§ 54 - 

La France aura toujours cet avantage fur la Grande 
Bretagne , li longtemps que la dernière ne changera 
pas de méthode dans l execution des Emprunts qu’elle 
a de temps en temps befoin de faire , pour remplir le 
yuide des Beibins de l'Etat i lorfque ceux-là, liirpas- 
ftnt les Revenus : que la Première pourra toujours 



(/>;A la.fin de l’Année 1780, j’ai donné à Mr. de 

Sa Mastite le Roi de Pologne , un des Directeurs de laCaisfe d’Es- 
compte, très Célébré & honnête Banquier, demeurant dans 'a Rue 
V* Mail , à Pans, un Pland’Emprunt pour 60 Millions Tournois , 
partie enRentesViagères,& partie enRentesTontinaires.à diftribuer 
jarformede Loterie. Le Quel Plan Mr. Sablonÿ ' a préfenté à Mr. 
JVecker pour lors encore Directeur Général des Finances : du quel 
>Man la partie Viagère a été fuivie dans l’Edit de l’Emprunt pour 
100 Millions, dernièrement créé fous l’Adminiftration aâuelle: 
pourtant avec cette différence: que le dit Emprunt, que j’ai pro- 
jctté, n’aurait coûté à l’Etat que 6 & demi pourCent par An; au 
lieu q ue celui aâuel Lement en Négotlation , coûtera à l’ Etat fur la to- 
talité des 100 Millions, 10& demi pour Cent par An: favoirp |pour 
.Cent en Rentes, & 15, 00, oooLivres,quifont encore x &demipour 
Cent en Primes V 'gères. L’Extravagance dans les offres de l’Intérêt, 
plqs haut qu’ilntft néceffaire, n’augmente jamais le Crédit des Em- 
prunts , ni des Princes , ni de l’Etat , qui en ont befoin : (î les Éfpèces 
fontausQ raresqu’à préfent , par la difette des Métaux d’Or'&d’Ar- 
gent, peu importés, depuis le Commencement de la dernière guerre { 
on ne les rendra pas plus abondants en augmentant les Intérêts, au 
de là de leur équilibre , au contraire, on diminue par là le Crédit de 
l’Etat, on déployé une méfiance en fon propre Crédit , & une 
crainte que fans ces moyens extravagants, on ne trouvera pas asfez 
de confiance pour remplir les Sommes qu’on a befoin de lever: tan- 
dis que l’on furcharge l'Etat avec une accumulation de Dettes, qui 
appèfantira Êrieufcnunt le Fardeau de la Poftcriré. Les Intérêts 
Modère, en des Etats , dont le Gouvernement eft bien monté,& dont 
les Finances font bienadminiftrées , produiront toujours un meilleur 
effet que les Intérêts Extravagants & Démefurés parce que le 
.Rentier éclairé aura toujours plus de confiance dans une Bonne Ad- 
xninifiration , que dans les offres extravagantes désintérêts plus forts 
quç naturellement ils r.c doivent l’être. 
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regagner, au bout de Dix Ans de Paix , les Dépences 
de Cinq Ans de Guerre : & que la plûpart de les 
Dettes s'éteignent par elles mêmes : au lieu que les 
Dettes de la Grande Bretagne s’accumulent toujours 
& ne pourront s’éteindre que par des rembourfemens 
impraticables & impoÇliblçs.^ L r ^ ; j 

S 55- 

Voilà les Vrais Principes de l’Adminiftration des 
Finances , pour tout Gouvernement fondé fur la Gloire 
du Prince , fur la Puissance de la Grandeur de l’Etat , & 
fur la' Félicjté des Citoyens. Telles , doivent ^tre - les 
Régies Politiques qui doivent être fiiiVies' & obfervées , 
dans la Législation Perceptive, par-tpiit où l’on portera 
dans la Direction dés Finances, de l s .'Principes , des 
Vues , desCombinaifuns', du'Coutage\& de là ^Fer- 
meté .-auxquels Principes je pourrais' encore ajouter 
avec les plufieurs fois cités Auteurs des Esfais fur la 
Finance : qu’il eft néce$fai,re dobferver. 

i°. « De restreindre l’inégalité immodérée <fcs 
r> Riehesfes" d'entre les mains des. Haips Financiers; 
■n parmi; tous les Citoyens;; d'ané^qtir,, &. çviter 
toutes fortes de Monopoles autant qu’i] e?t ; pp£- 
„ lible.« i ■. • j 1 1 f rl ov ; 

n°, « De repnrtif ; autant qu’jl fe peut les- Ijn- 
„ pots fuivant les, Principes de la Justice, & de l’E- 
r> quité : par lesquels les Rois, font les Repréleo- 
« ianta.de Dibv . fur Ja,, Terrer !i • 

.TjU. , V:. f: •[' i) !;'>* 
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Contenant un Esfay fur les Principes & les Seuls Moyens 
par lesquels les FinancesDélabrées , dans les Etats fur- 
chargés, de Dettes , peuvent être réformées le plus 
promptement : entremêlé de Réflexions fur les Finances 
de la Grande Bretagne , de la France & de la Répu- 
blique des Pays-Basllnis : & fur quelques Branches 
du Commerce defdits Etats , & dé autres. 

• . , i 

s «. 

T^ES Principes félon lesquels les Finances Dé- 
labrées , dans des Etats furchargés de Dettes , peu- 
vent être réformées le plus facilement , & de la ma- 
nière la plus expéditive; fans altérer le mouvement 
de la Machine Politique de l’Etat , & fans faire fouf- 
frir l’Ordre des Chofes; fe réduifent à ces Trois Par- 
ties. 

i°. Au RétablifTement du Crédit. C’eft par-là que 
l’on doit commencer. 

ii°. A la Réforme des Erreurs: 
a: dans la Partie Perceptive: 
h: dans la Partie Empruntive: 
m°. A 1 Introduction de l’(Economie : dans là 
Partie Piftributive. 

T “ ' § a. 

Dans tous les teins on a trouvé des Gens asfez té- 
méraires pour ofer confeiller de commencer la Reforme 
par des Réductions des Rentes que l’Etat doit à fçs 
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Sujets , & à Ceux de fes V oifins ; qui , de bonne foi 
ont eu aflez de confiance dans la Probité du Prince , 
dans celle des Membres de Son Confeil ; & dans la 
filireté de l’Etat , pour Lui confier leur Argent. D’au- 
tres ont même ofé propofer 4e fuspendre entièrement 
les payements des Rentes, en temps de calamité. Je 
ne nrppofe pas qu’il n’y ait eu , des occalions où l’on 
a été dans la trifte nécesfité d'employer ces moyens 
arbitraires , mais toujours funeftes & pernicieux , pour 
le Crédit Public & toujours contraires aux Régies de 
l'Honneur & de l'Equité. Je crois pourtant que 
' dans la plûpart de ces occafions l’on aurait pu les 
prévenir, ainfi que la nécesfité de ruiner par-là fes 
propres Citoyens , & Ceux des Etats Etrangers : caufe 
de pertes irréparables. , • ,, . 

. i S 3* \ - 

En France , & même en Hollande , on a été plu- 
sieurs fois dans le cas d’employer ces moyens. En 
France ; cette nécesfité ne devait jamais fon origine 
qu’à des adminiftrations foibles , déréglées , négli- 
gées , ignorantes ; & de toutes manières trop difpen- 
pieufes. Au lieu qu'en Hollande cette nécesfité de- 
vait fon origine à des Calamités, où la Guerre, les 
Fonélions , & les Circonftances , avaient plongé la Ré- 
publique. Je n’enlrerai pas dans les détails, ni dans 
les preuves de ces Vérités , pour ne pas rappellerle 
fouvenir des Erreurs auffi humiliantes pour la Pos- 
térité aéluelle. Je donnerai feulement quelques Ex- 
emples, qui prouveront que les Finances de la Grande 
Bretagne , ne fe trouvent pas dans une pofition auffi 
allarmante qu’elles le paraisfent par le bas prix de 
fes Fonds, aéhiellement beaucoup au desfous de leur 
Valeur Intrinfeque- • < 

_ § 4- 

Dans la Province de Zeelande , où j’ai eu l’hon- 
peur d'avoir été employé à la Réforme des Finam 
ççs , on a été fur le point; de y enir à cette extrâ? 
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mite. Lies’ Etats de la ditte Province fé* trouvaient 
«tu commencement de l'Année, 1^74, presfés par la 
«éce^lhé : ‘ * f - 

A : de' réduire les Intérêts J dfes Dettes de l'Etat*: ou, 
; B t de rêculcr leurs p^emerits : ou, 1 :i y> ) 1 ■ 

C ; de ne pas les payer du tout: ou, J,ilj > 

' D : : avant qu‘il fut trop tard , de changer la Mé- 
thode de; TÀdminiflration,& d'employer fes moyens 
plus èôfi^eiiables & plus équitables. C était dans ce mo- 
ment critique , que je fus 'appêllé, pour travailler à la 
Reforme aes ; Finances; Je commençai par faire la fus- 
‘ditte dernière. Propolition: qui fbt approuvée de Mes- 
feigneurs les Etats, qui fut adoptée & fuivie , félon le 
Plan que j’avais eu rhonneUr de préfenter F&qui par 
fon exécution prévint les Catastrophes facheufes que 
chacune des Trois premières Proportions , aurait pu 
caufer; " ; * : ** * ■’ * v . *** ; *u;‘» I 

: •* • /,, f ' j /J *•. *'•* ugj ^ zirj -J s. -,. ' *. 

Je crois pouvoir remarquèr- ici , comme je l'ai déjà 
fait dans un Travail , que j’ai été obligé * : de produire 
èa Hollande TÀnnée i?8o : que dans I^Grande Bre- 
tagne on ,11'éft pas dans le cas d’avoir befoin de ré- 
duire les Intérêts , des Dettes de l’Etat: pourvu que 
l’ony adopte une autre Méthode de s’endetter, & que 
l’on y 'convettisfe les Anciennes Dettes toujours 
tembourfables ; en d’autres Dettes plus convenables*, 
qui ne font pas rembourfables : ; qui font plus ana- 
logues à fu -pofition aétuelle àTEfprit,.ainfi qu’aux 
ibefoirts delà Nation : que la Co nfti 1 11 ti on Britannique 
fera , dans tous les temps, un Boulevard asfez redou- 
table contre les attaques de cette nature fur le Crédit 
de l’Etat , & fur la confiance que le Publie met dans la 
Probité &î dans la Candeur, du Sénat : qui ne pourra 
jamais accorder des Moyens ausli extravagans & rui- 
neux ; fi .long-temps qu’il ÿ en aura d'autres qui 
peuvent être employés, avec une perfpeétive de* 
îuccès. 1 > 
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Il y a Quinze ans que je me ferais bien gardé de 
parler du Crédit Public , & de l’Adminiflration des Fi* 
nances de la France , comme je le fais maintenant. 
Je n’aurais pas ofé juger ausfi favorablement e ces 
Finances avant que Mr. de Callonne , en Pilote Ex- 
périmenté, fe trouvat au gouvernail de la Barque. Je 
n’héfite pas aujourd'hui de dire que le Crédit Public 
& la Confiance dans l’Adminiltration des Finances de 
la France, quoique dans une Monarchie Defpo te, font 
à préfent auiii bien établis & asfurés que ceux d’aucune 
autrerNation quelconque (a). Depuis que la Justice & 
TEquté ont été prifes pour bafe~du Gouvernement 
Français .‘tandis que le Sceptre de cette Monarchie eft 
-manié par un Monarque qui à tous égards mérite le 
•titre de Louis le Juste : depuis .qu’il a exifté-im 
Mentor (f>) qui a formé le cœur de Ion Telemaque; 
& qui exifte un auiïi Noble Succesfeur (c) du Pre- 
mier Mentor décédé ; qui marche toujours à côté de 
fon Aimable Prince, dans le Sentier de la Vertu: de- 
puis qu’un ancien Intendant Eclairé, de la plus belle 
partie de la Flandre (*/)., fe trouve à la Tête des Fi- 

* i % m , f I , / «I 

■ ~ | ------ | ~ I — -- 

* • » ‘ l , * ‘ 

( a') L’on a beau crier fur la Révolution de la Caisse d’Es- 
compte ; qui dernièrement à été obligée d’atrêier ,pour quelques 
moments les opérations; par rapport' à des erreurs gl iiïees dans fon 
Adminiftration , par une trop forte difpofition en faveur du Gouver- 
nement. Erreurs dont les* Sages Précautions promptes & efficaces, 
d’abord employées par le Gouvernement même, ont arrêté les pro- 
grès : lesquels , fans cela , auraient pu caiifer des inconvéniens plus 
allarmans, tandis que par lesdites précautions , & d'autres arrange- 
ments établis par les intérefl'és , approuvés &r foutenus par le Gou- 
vernement , les fusdiis inconvéniens font entièrement applanis: 
& le Crédit de i’Etabliflement même eft parfaitement rétabif. 

«• » ' * \ *'t V 

(<£) Feu Mr. le Comte de Maurcpas. 

. ( C ) Mr. LE COMTB DE VeRGENNES. * 

Mr le Contrôleur Général i>e.Callok 
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|>c après la Puisfance du Gouvernement?’ 
1 : en Forces Armées ; 
a : en Commerce; &, 


" 3 .: en Resfources de fes Finances. 


$ 8 . 


Si en temps de Paix les Fonds compofant la Dette 
de lEtat, font quelquefois déclinés au defbus de 
leur Valeur intrinfëque ; comme c’eft le cas particu- 
lier a&uellement ici en Angleterre ; cela ne prouve 
pas toujours que le Crédit du Gouvernement , de 
l'Etat , ou de la Nation , eft perdu , ou irréparable- 
ment diminué. Les Etats, & les Princes , comme 
la vie de l'homme , lont fujets à des Révolutions al- 
ternatives. Ils ont leurs Epoques de Bonheur, comme 
de Malheur. Que l’on compare l’Epoque de l'An 
•1741, avec celui de l’An 1784, pour prouver ladite 
Vérité. Joseph le Sage préfenté à Presbourg par 
les bras de Son Augufte Mère , feu TImmortelle 
Marie Therese, à Ses Fidèles Hongrois l’Année 
nous montre une fituation bien différente de 
celle où nous le voyons aujourd’hui: & dont II fe 
rend toujours plus digne par l’emploi de Ses Ta- 
lents , de Ses Lumières , & par fon Amour Paternel 
pour fon Peuple. C’eft quelq 


tive , ou dans la Partie Empruntive, des Dettes; que 
l’on est obligé de contrafter, pour remplir le vuide 
des Befoins de l’Etat ; que fon Crédit eft altéré. 
Un changement léger & facile, en cette Méthode, 
pourra quelque fois réparer ces Erreurs, & remettre 
le Crédit & la Confiance publique dans fon ancienne 
vigueur. Je vais prouver Tune & l’autre de ces Vé- 
rités, par des Exemples tirés de mes propres Expéri- 
ences. 

5 9. * 4 

Quand Mesfeigneurs les Etats Souverains delà Pro- 
vince de Zeelande , allarmés de la diminution du Cré- 

» , , • 


défaut d’une bonne Méthode 



s 
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dit Public de la Province; me firent l'honneur de me 
demander mon avis fur fon rétabliflement. : je com- 
mençai par prouver qu’il n’exiftaït aucune raifon pour 
cette diminution , que dans les Idées Chimériques 
des Posfesfeurs des Fonds ; qu’une opération facile 
& légère, & un peu de changement dans la Méthode 
de l’Adminiftration , répareraient d abord la Brèche 
qui fe trouvait dans la Confiance & le Crédit Public. 
Le Succès dans les Opérations que j’eus l’honneur de 
jropofer aux Etats, furent couronnées, répondit par- 
faitement aux Idées que je m'en étais formées. Au 
Mois de, Mai 1774, les Fonds fur la Province de Zee- 
ande qui rapportaient 3 Pour Cent d Intérêt , étaient 
difficiles à vendre à raifon de 70 Pour Cent , ou de 30 
Pour Cent de perte, au- desfous de leur pair: tandis 
que les Fonds fur la Province d'Hollande, qui ne 
rapportent que i' T Pour Cent, ne pouvaient pas être 
achetés facilement A raifon de no Pour Cent, ou iô 
1 Pour Cent de bénéfice , au-desfus de leur pair : il 
n’exiflait aucune raifon de Cette différence de 40 Pour 
Cent. La Province de Zeelande n’avait jamais réduit 
les Intérêts d’aucune de ces Dettes : ni Elle n’avait 
jamais fuspendu , ni reculé les payements desdits In- 
térêts d’un feul Jour. Par contre , la Province d'Hol- 
lande, qui joui (fait d’un Crédit ausfi fupérieur, avait 
donné pluiieurs preuves du contraire. La plupart de 
fes Dettes avaient été contractées à raifon de 4 Pour 
Cent par An; avec cette Condition Spéciale: quelles 
ne feraient jamais fufceptibles d'être réduites à moindre 
Intérêt, ou chargées d’aucune Taxe quelconque. Mal- 
gré cela toutes fes Dettes, fans aucune exception, fu- 
rent chargées, premièrement d’un Centième, après 
d’un Deux Centième Denier, qui font deux Taxes, 
montant à ij Pour Cent en déduction des 4 Pour 
Cent : de forte que les Propriétaires ne reçoivent ef- 
fectivement que 24 Pour Cent de leur Fonds , qui ont 
été empruntés à raifon de 4 Pour Cent.- Outre cela. 
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la Province d’Hollande , s’efi: plufieurs : fois trouvéq 
dans le malheureux cas , de ne pouvoir payer du tout, 
les Intérêts de fes Dettes, & d'en reculer les paye- 
ments d'une Année, & quelquefois dé dix-huit tnois : 
elle eft toujours , & même actuellement , une Annéé 
en arrière Voici une Preuve Convaincante que le 
Crédit d'un Etat ne confiste que dans les Opinions que 
le Public fe forme , de la bonne ou mauvaife pofition,à 
laquelle il fe trouve : & quelquefois fans rime & fans 
raifon. Le Prix Courant des fonds rapportant 3 Pour 
Cent par An, d’une Province, gui n’avait jamais ré- 
duit, ni chargé, les Intérêts de fes Dettes; qui n’avait 
jamais reculé les payements, & qui n’était en arrière 
de les payer d’un ièul jour ; ne valait pas plus que 70 
Pour cent. Tandis que le Prix Courant, des fonds, 
ne rapportant que 2 7 Pour Cent par An , dans une 
autre Province , dans ta même République , qui contre 
fes asfurances données, avait chargé les Intérêts de fes 
Dettes de 4 avec 1 7 Pour Cent : qui; en plufieurs oc- 
cafions avait recule les payements des Intérêts , qui 
était encore une Année en arrière: valait jufqu’à 110 
Pour Cent ; ce qui établit une différence de 40 Pour 
Cent. Différence qui prouve asfez clair les fusdites 
vérités. 


Je propofai aux Seigneurs Etats de commencer à re- 
mettre le Crédit Public , par une Opération légère qui 
prouvait d’abord le peu de fondement -pour les opi- 
nions désavantageufes , de la 


introduit avait pour fuite : que les mêmes fonds, qu'à^ 
peine on pouvait vendre couramment le 20e Mai. 
1774 , à raifon de 70 Pour Cent, furent achetés avec 
avidité le 20e. Juillet , de la même Année , deux 
mois après, depuis 92 julqu’à 95 Pour Cent. 


C’était pour lors que j’eus l’honneur de propofer aux 
Etats , de faire faire un Emprunt , $ raifon de 2I Pour 


5 10. 


Les Etats adoptèrent mon 
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Cent: ce qui fut aufi-tôt effeéhîé que propofé : & 
âprés cela je propofai de faire offrir , l'argent à la 
main , aux Propriétaires des fonds empruntés , à raifbn 
. de 4 3^ & 3 Pour Cent , de les rembourfer ; avec 
liberté de laisfer les fonds à l’Etat à raifon de a ? Pour 
Cent : ce qui eut le meilleur effet du monde. De 
toutes les Dettes de la Province, on n’a pas même ac- 
cepté les Rembourfements pour la valeur de Cinq 
cent mille Florins : tandis que tout le refie , montant 
à plus de Vingt-Cinq Millions, reliait à la Difpofition 
des Etats à raifon de 2 ? Pour Cent. Après cette Opé- 
ration , je demandai ma démisfion fans vouloir accep- 
ter aucun Salaire , Récompenfe , ni Cadeau en Vaifelle 
d’Argenterie, ni même les Rembourfemens dé mes dé- 
penfes : quoique les Etats me les ôffrisfent l'une & l'au- 
tre très gracieufement , en m’accordrnt ma démisfion , 
dans leur Réfolution du 17e. Février 1775 : préférant 
de me contenter de l’honneur d’avoir rendu un Ser- 
vice ausfi esfentiel à ma Patrie , & d’avoir eu l’occa- 
fion de renouveller / par-là, les Preuves du Zèle & de 
l'Attachement à ma Patrie qu’en plufieurs autres occa- 
fions j’avais dcployés,enlafervantfans accepter aucune 
Recompenfe. 

$ 12. 

On peut toujours réduire les Intérêts de la Dette de 
TEtat : pourvu que l’on obferve de ne te faire jamais 
que l'Argent à la main ; pour offrir aux Propriétaires 
les Rembourfements de leurs fonds ; en cas qu’il ne 
leur convienne pas de les laiffer à moindre intérêt que 
celui qui a été contraélé , au levé de l’Emprunt. Ceci 
doit toujours être obfervé religieufement li l’on veut 
conferver & asfurer le Crédit de l’Etat (e). 

§ 13. Après 

a 

— " ■■■■■■■ 1 ■ , 1 — — — — a 1 <i ■■ —■ ■■ ■ ■■ ■ ■ ■ » . 


(e) Cette Ré^le a été ftriôement obfervée par les Puisfancesqui 
& font gloire de conferver le Crédit fie 1a Confiance Publique: 

pria*- 
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Après avoir prouvé la nécesfité de rétablir le Crédit 
Public , en tout Etat qui exige des Réformes dans 


principalement par le? Deux Cours Impéfiattes. Quand la Glo- 
rieufe Impératrice bb la Russib, eut befoin de faire négocier 
fuccesfivement en Hollande , les Années 17*7, 1768 & 1769,25 
Millions de Florins, par Mr. U Comte de Muj'cktn Pusfcbin pour 
lorsfon Ministre Plénipotentiaire à la Haye-, & que lesdits Emprunts 
furent ouverts chez Mesfrs. Raymond & Théodore de Smetb à Ams- 
terdam ; j'ouvris les Souscriptions , en m’inscrivant le premier, pout 
moi-même & mes Amis, pour une Somme de Cent Mille Florins. 
Ces Emprunts furent négociés à raifon de 5 Pour Cent par An :à 
condition , que les Fonds feraient rembourfables à l’expiiation de la 
Cinquième Année , parforme de Loterie , avec 500 Mille Florinsà 
la fois , de chaque Emprunt de 5 Millions. On commençait à la 
Sixième Année de faire tirer chez un Notaire, les Numéros, des 
Obligations , qui étaient toutes également de 1000 Florins chacune: 
& celles des 500 Numéros qui fortirent les premiers furent d’abord 
rembourfées , & brûlées: ce qui fe répétait Trois Années de fuite.* 
lorsque laGuerre avec lesTurcs 6nit&quelaCourde Petérsbourg, 
pat l’Ordre & l’Œconomie qui prédominent ausfi exaâementdan9 
toutes les parties de fon Gouvernement étendu , fe trouvait asfezà 
fon aife , pour pouvoir en cas de befoin rembourfer tout le refte des 
fonds empruntés: Elle fit offrir, l’Argent à la main, aux Propriétaires 
desdits fonds de rembourfer le refte tout à la fois; mais laisfant le 
choix aiternatif, de continuer leurs fonds pour les termes fixés, à 
raifon de 4 PourCent par An. Très- peu de ces Propriétaires pré- 
férèrent le Rembourfement propofé , la plus grande partie , comme 
c’eft le cas ordinaire, en pareille circonftance fe contenta delaisfer 
fes fonds à la difpofition de la Glorieufe Impératrice à l’Intérêt di- 
minué de 4 Pour Cent, jusqu’à ce que le fort par tirage décidât des 
Epoques de leurs Rembourfements. Voilà une Réduftion forcée 
fur les Principes de la Gloire , de l’Equité & de l'Humanité Prin- 
cipes qui font honneur à l’incomparable Monarque; & qui ont 
établi pour jamais le Crédit & la Confiance du Public, en une Sou- 
veraine ausfi Jufte que Grande , ausfi Equitable que Despote : qui 
ne donne jamais de preuves de fon pouvoir ahfolu , que pour rendre 
fon Peuple plus heureux ;que pour faire obferver la |üftice, non 
feulement entre Citoyen & Citoyen , de fes Sujets ; mais encore.pour 
l’obferver Elle même , entre Sa Perfonne Sacrée , Ses Sujets k tous 
(feux des Etats Etrangers , qui fe font gloire de confier avec la meil- 
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l'Administration de fes Finances : j’ofe asfurer que 
c'eft par-là que le Lord Chancellier de l’Exchequier, 
de la Grande Bretagne , fera obligé de commencer un 
jour , fauve tout le respeét du aux Lumières , dont il 
pourra être éclairé; fans quoi j'ofe hafarder de prédire 
qu’aucun de fes Seigneurs Miniftres, ni de leurs Suc- 
cesfeurs , ne réuslira jamais. Il faut qu’en moins de 
fix Mo ? s, les Prix des Fonds de la Dette de l’Etat , 
qui vallent a&uellement 44 à 40 Pour Cent, au-des- 
fous de leur Pair, & 25 à 30 Pour Cent, au-desfous 
de leur valeur Intrinféque , foient rétablis à leur An- 
cien Prix, & Véritable Valeur , ce qui est asfez pos- 
fible, & même très-Peileà effeftuer, pourvu que l’on 
employé pour cela les moyens fûrs, convenables, & 
infaillibles, qui doivent produire reflet qui doit pré- 
céder toute autre Opération- de Réforme. Ce fe- 
rait en vain qu’on • voudrait employer quelque autre 
moyen. Le Crédit Public ne pourra jamais être ré- 
tabli folidèment, que par les moyens allégués ci-des- 



îeure volonté, leurs Fonds & leurs Intérêts , au département de fes 
Finances. 

La même Régie a étéobfervée& fuivie, en plufieurs Emprunts, 
que feu l’Immortelle Marie Tn^REse a fait lever en Hollande, 
fpécialement ceux hypothéqués fur l’ArgentVif,chezMesfrs. Ca far 
San// <£Comp. & après chez Mesfrs Verdruggen U Goll d' /dmfter- 
dam \ qui ont été négociés d'abord: à raifon des * & enfuite de 4 
Pour Cent : mais qui après cela ont été réduits à 4 , 3 & demi , & 
inêmejufqu’à 3 pour Cent: mais toujours avec Coffre alternative, 
Vargenjt à la jpaip , de rembourfer les Capitaux : ou de permettre aux 
Propriétaires de les iaitfer à la difpoûtion de Sa Majefté Impériale , 
Royale & Apoftolique* à raifon de l’Intérêt diminué qu’il Lui 
convenoit de payer. Cette Bafe doit toujours être obfervée reli- 
gieufcment, en toutes les occafions de Rédu&ion,fan$ quoi le Prince , 
ou l’Etat, perdent irréparablement leur Crédit par toute Réduction 
Arbitraire . Une Guerre de Vingt Ans n’aurait pas fait une Brèche 
suffi large dans le Crédit Public d-2 la France ; quecellequilui a été 
portée par les Réductions Arbitraires des Intérêts, du temps.de feu 
Mr. l 'Abbé Tcrray^ de trille mémoire. 
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fus ; & fans rétablir le Crédit Public , il eft imposable 
de procurer des Réformes Permanantes , Utiles & 
JVccesfaires. Après avoir rétabli le Crédit Public, il 
fera toujours facile de procéder aux Reformes Parti- 
culières des Erreurs , gliffées dans les Parties Percep- 
tives & Empruntées des Finances. 

_ , 5 H- 

Pour les Réformes dans la Partie Perceptive, je 
crois pouvoir me referrer à tout ce que j’ai déjà 
avancé fur ce fujet , & à ce que j’ai établi pour 
Principes Généraux & Particuliers de la Finance, 
dans le premier Chapitre de ce Travail pour ne 
pas tomber dans les redites je fuis obligé d’v per- 
iiftér. - ' 

’ . ; 5 15- 

Pour réformer ces Erreurs qui fe trouvent dans 
l’Anciénne Méthode d Emprunter : il fera toute fois 
nécesfaire de faire des Recherches. 

A : Qu’elle est réellement la Pofition des Finances 
qui fe trouvent délabrées , par le Déclin de 
leur Prix, au-desfous de leur Valeur*? 

B : Quelle eft la Caufe de ce Décliné 
C & Comment y remédier ? 

•• - j '5 16. ! - " 

Je ! pourrais commencer par faire des Recherches fur 
la Polition des Finances de la France : mais cette Po- 
fition eft moins allarmante , que celle des Finances de 
la Grande Bretagne ; par rapport au Déclin de fes 
prix, qui 11e fqnt guères au-desfous de leur Valeur 
Réelle. Mr. le Controlleur Général de Callonne , 
s'occupe déjà à y remédier : il y a tout lieu de 
croire qu’il réusfira parfaitement , en cas qu’il ne 
rencontre pas des oppolitions asfez puisfantes , pour 
l’obliger , à quitter fon Projet ; aufîi utile pour l’Etat , 
que nécesfaire pour le Peuple : afin que ce ne foient 
plus les Pauvres qui foient chargée du fardeau ,‘que na- 
turellement les Riches doivent porter: je crois pou- 
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voir plutôt commencer mes • recherches par la Pofi- 
tion Actuelle des Finances de la Grande Bretagne. 

> § 17. . . 

La Pofition aétueile des Finances de la Grande 
Bretagne est telle , que l'Etat eft chargé d'une Dette 
ausii énorme qu’allarmante, de plus de 250 Millions 
Livres Sterlings ,qui font environ 2750 Millions Flo- 
rins d Hollande, ou environ 5500 Millions Livres 
Tourno s ; pour lesquels l'Etat eft obligé de payer 
.annuellement les Intérêts à raifort de 3 & de 4 Pour 
Cent; qui montent à environ 7,500,000 Livres Ster- 
ling : qui font 90 Millions Florins d’Hollande, ou 180 
Millions Livres Argent de France, par An: ormisles 
autres Befoins de l'Etat , pour le foutien de la Listé 
Civile, de la Maifon du Roi; & la Famille Royale ; 
des^TLtabliffemens Politique , Civile , Militaire , & de 
Marine. Polition vraiemenc aliarmante, au premier 
coup d'œil; principalement pour ceux qui ne con- 
.naisfent que fuperficiellement la Valeur Intrinféque 
des Resfburces de cet Empire formidable : mais , qui 
ne font pas ausii effrayantes , dès que l’on obferve, av ec 
connaisfance , fa Patrie Resfourcielle en Finances. 
Empire qui toujours a été, &qui devra être d^ins tous 
les tems à venir , la Puisfance qui fert de contre-poids 
dans la Balance Politique de l’Europe, établie par 
Henri V 1 IL C’est à la Providence, de tenir cette 
Balance en équilibre : il doit fuffire à PEmpire Bri- 
tannique de fervir de contre-poids à cette Balance; ce 
qui fera toujours imposfible , autant que la Grande Bre- 
tagne fe trouvera fans Amis & fans Alliés : qu’Elle a 
perdu & ne pourra jamais regagner, fi long-temps 

3 u 'elle ne fe tirera pas de fon Etat d’Inconféquence * 
u côté de fes Finances. .. : , , , 

> §>s. Y ; 

Malgré ce que Mr. Walpole a hafardé de fuppofer 
fur l’Etat Iiesfourciel de la Finance de fa Patrie : 
quand il a fixé l’ Ultimatum de fes Resfources, au plus 


J 
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haut, aux Intérêts de 150 Millions Sterling : l’Expé- 
rience aétuelle prouve déjà combien il a mal vu dans fa 
Suppolition. Il me femble qu’il a calculé ks Revenus 
de fonPays , comme l’ontfait ces Célèbres Obfervateurs 
& Auteurs, dont j’ai déjà parlé dans le § 4e. de l’In- 
troduétion de cet Ouvrage ; fur l’apparence, & félon 
le tableau du temps préfent ; comme celui ci fe pré- 
fentait devant leurs yeux , dans les jours de leur vie. 
Il doit avoir oublié de confidérer que les Resfources 
devaient naturellement augmenter avec le pouvoir 
çroisfant de l’Empire & de la Nation. Il y a de quoi 
douter û Mr. Waîpole a été Grand Financier: s’il a bien 
eu la vraie Connaiilance de la Partie Resfourcielle de 
la Finance ; tant en Général qu'en détail : pour pou- 
voir juger asfez fainement de cette Partie esfentielle & 
délicate ; dont je ne découvre aucune trace dans fon 
Ouvrage , ni aucune preuve dans fon Système. L Etat 
aftuel des Finances de la Grande Bretagne, & la pers- 
pective avantageufe qu elles repréfenteraient , ausfitôt 

â ne l'on formerait , & fuiverait un nouveau Syftême 
olide ; & que l’on changerait de Méthode , prou- 
veraient allez combien Mr. Walpoh a été dans l’Er- 
reur. 

5 19. , 

Si c était de mon devoir , ou que je fulfe payé pour 
le faire ; comme c'ell quelquefois le cas des Auteurs 
partials, je pourrais ici prouver: que malgré toutes 
les pertes que l’Empire Britannique a efluyées , par 
& depuis la dernière Guerre dénaturée , tant en Pos- 
fesfions, qu’en Revenus , en Commerce , en Manufac- 
tures , en Hommes , en Amis , en Alliés ; cet Empire 
pourra encore fe foutenir , du côté de fes Finances , 
contre les efforts de ceux qui voudront s’oppofer , 
nu beau refte de fon ancienne Grandeur. N’ayant au- 
cune obligation , à la Cour Britannique , ni à fes Mi- 
nistres, pour avoir befoin de les flatter aux dépens de 
la Vérité, je me bornerai à dire impartialement: que 
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je me crois capable de prouver, fur des Fondement 
Solides, que ce n’est pas par faute de resfources en 
Finance , que cet Empire a beloin de fe ranger parmi 
les Puilïances de la fécondé Gaffe, dans l’ordre po- 
lit que de l’Europe. Je pourrais prouver asfez foli- 
dement qu'avec les 250 Millions Sterlings , de fa Dette 
aétuefe , fans compter môme les Dettes non pourvues; 
ii y a encore des Resfources dans la Grande Bretagne , 
&ies Domaines, pour les Intérêts, & les Rembourfe- 
ments, d'une autre centaine de Millions Livres Ster- 
ling : fans avoir befoin de chercher des fecours dans 
les Vexations du Peuple, fans le charger encore plus 
qu'il n’eft capable de fupporter: fans avoir belbin de 
gêner ’e Commerce plus qu’il ne l’eft déjà, fans em- 
pêcher les Manufactures de faire de Nouveaux pro- 

f rès, & fans empêcher l’Agriculture de s’étendre, 
e pourrais dire de plus : qu’il y a des Resfources asfez 
abondantes, & des moyens asfez reproductifs, dans 
l’Empire Britannique, pour commencer à diminuer 
les Dettes de 1 Etat , & pour les faire éteindre fucces- 
fïvement, avec 5 Millions Sterling par Année. C’eft 
ce qui fera l’Objet du dernier Chapitre de cet Ouvrage. 

5 20. 

Je ne foutiendrai ce que je viens d’avancer dans le 
Paragraphe précédent , que fur ces Conditions : que 
I on travaille d'abord & au plutôt posfible au Réta- 
bfsfement du Crédit Public; & à la Réforme des Fi- 
nances : en réformant les Erreurs & les Abus Gros- 
fiers, qui fe trouvent dans fes Parties Perceptives; 
&, autant que cela pourra fefaire conftitutionnellement, 
que l'on change la Méthode Empruntive ; & que l’on 
introduife lüEconomie nécesfaire dans fes Parties 
Distributives. Ceci faifant , l'Empire Britannique 
pourra remonter à fon ancienne fplendeur. C’est 
de ces moyens feuls que l’Etat doit attendre fon Salut 
& des Alliés : & que les Citovens peuvent efpérer de 
Voir revivre leur ancienne Félicité. . 4 
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§ 2t. 

De la Pofition des Finances , de la Grande Bretagne 
rendue dans le 17e. Paragraphe de ce Chapitre, l'on 
pourra facilement conclure la raifon du déclin des Prix 
des Fonds , au- desfous de leur valeur effective. Cette 
Valeur n'est pas la même chez toutes les Nations. 
Chaque Etat donne une Valeur à l'on Crédit, qui 
nait du Rang qu’il tient dans l’Ordre Politique ; 
& de la Puiliance de Ion Gouvernement , comme 
j’ai commencé à le dire dans le 7e. Paragraphe de ce 
Chapitre. . ..1 

§ 22. 

La Valeur du Crédit National de l'Efpagne & du 
Portugal , fe trouve dans la posfesfion des Mines du 
Pérou & du Potofi. Otez ces Mines aux Efpagnols & 
aux Portugais; privés de ces Resfources: au milieu 
d’un des Sols les plus Riches , & d’un Climat le plus 
Serrein ; en moins de Dix Ans , ces Peuples fe trou- 
veront réduits à la dernière mifére. 


’ " § 23. 

La Valeur du Crédit National de la France, con- 
fifte dans les Riches Productions de fon Terrein Vaste 
& fertile , & de l'induflrie de 24 Millions de Têtes 
& de Bras: à quoi il faut encore ajouter les Produits 
de fon Commerce; lequel, quoique ne pouvant être 
conlidéré que dans la naiflanee de fon étendue , com- 
mence à s’étendre avec tant de précipitation ; que la 
France, parfon Commerce, appuyé d’une Marine très- 
respedable, pourra bientôt devenir l’Etat le plus puis- 
sant de l’Europe. Pour lui ôter fon Crédit National , 
il faut lui faire la Guerre une Douzaine d Années de 
fuite , & la battre bien chaque année : alors fes Mi- 
nilires des Finances feront chargés deux fois par an- 
née; & chacun d'eux augmentera la Confulion, qui 
entrainera la Nation à fa Ruine, & dans la Mifére: 
comme l n’y a pas d’apparence que cela arrive encore, 
je crois le Crédit de la Fiance asfez bien établi. 
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8 2 4t 

La Valeur du Crédit des Puisfances & des Princes 
du premier Rang , dans le Nord , & dans l’Alle- 
magne; conlifte en 300,000 Bons Fufils, & autant 
de Soldats , qui les portent ; qui asfez adroitement 
ont appris à en faire ufage : & en partie dans leur 
Sagesfe, dans l’Ordre & l’Œçonomie qui régnent 
dans toutes leurs dépences; évitant toutes celles qui 
font inutiles; & réglant toujours leur défir, d’après 
leurs forces, & leurs forces d’après. leurs Revenus. Il 
n est pas bien poslible de mutiler , ou d’estropier, le 
Crédit Public de ces Princes invincibles par les 
Armes, inimitables par leur Sagesfe; & dont les 
Tréfors deviennent inépuifables , par raport à l’Ordre 
& f (Economie qui préfident à toutes leurs Opéra- 
tions, 

S *5- . 

La Valeur du Crédit de la République de Hol- 
Lxrle, coufiste en partie dans la bonne foi , que Ton 
accorde asfez volontierement à mes Bons Compa- 
triotes ; en part e dans les Resfources de fon Com- 
mence, & de rinduftrie de ces Citoyens asfez pacifi- 
ques envers leurs Voifips , mais asfez divifés entre 
eu*: èn partie dans la Stabilité de fes Conftitutions 
Çonfœdeiatives , & de fes Miniftres permanants; &, 
en partie dans une (Economie, ordinairement trop 
outrée & trop fcrupuleufe , pour le bien commun 
de l’Etat. Toute Guerre continuelle ébranle le Cré- 
dit Public de cet Etat: même au milieu des Viftoires , 
que Tes Armes ont fouvent fi glorieufement rempor- 
tées: elle furcharge l'Etat de Dettes, qui en quel- 
ques unes de fes Provinces, ont quelque*fois caufé 
des Calamités Dangereufes, 

ÿ 26. 

La Valeur du Crédit de la Grande Bretagne con- • 
lifte: 


X 
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iv 


t\ dans les Resfources des Riches Produits de Ioq 
S ol, de les Mines, de fon Commerce & de 
l’Induftrie de la Nation. 

dans la bonne foi de la Nation ; & en particuliet 
de fon Sénat. 

dans lidée dune fureté permanante , du 
Pouvoir des Trois Branches Législatives , 
de fon Gouvernement. . • 

dans fes Forces Navales pour la proteftion de 
fes Posfeslions outre mer, & de fon Com- 
merce. 

v°. dans les Fidèles accomplisfements , de payer con- 
ftamment les Intérêts des Dettes Nationales; 
& de rembourser celles qui font rembourfables 
à leurs périodes fixés. 

' ^ S ». ■ : ; 

Dès que Tune ou l’autre des dittes Cinq Colonnes* 
fur lefquelles 1 Edifice de Valeur du Crédit Natio- 
nal , eft établi, fera ébranlée , tout l’Edi tice entier fera 
en danger de s’écrouler Ea Prémière eft encore in- 
ébranlable. La Seconde a fouffert quelques fecoulfes t 
fouterraines. La Troifième femble moins affermie 
que ci-devant. La Quatrième ne manque pas d’aug- 
menter en force & en beauté. Mais, la Cinquième, 
fe repréfente comme furchargée,au de là de fes forces 
& femble fe courber , fous le poids dont elle eft fur- 
chargée. ' ” " ** " ' ' 

' ‘ ^ • . 5 38. 

Comme la Réparation des défauts, qui peuvent fe 
trouver dans la folidité de la Seconde & Troifième 
des dittes Colonnes, n’entre point dans mon Plan; je 
me bornerai à confeilîer de trayailler férieufement , & 
au plûtôt posfible , à la réparation des défauts qui 
fe manifestent dans la folidité de la Cinquième. Je 
confeiîlerai de commencer fa réforme, par la déchar- 
ger de ce dont elle eft trop chargée : de le faire félon 
un Bon Plan . fixe , & bien médité ; de le continué* 

.*• • • ' ■« • * • • • » ' * » » . ^ « -, • . .v-' 
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par des Remboürfements bien vus , bien méfurés,8r 
bien exécutés: & d’employer les moyens qui conver- 
tiront continuellement les Dettes de l’Etat, en d’autres 
Dettes, qui s’éteignent pour la plus grande partie 
d'EIles-mêmes , fans plus apéfantir le Fardeau de la 
Nation. 

' ' ’ 5 29. 

Ayant montré la Source de la Valeur du Crédit 
Public ,des Finances delà Grande Bretagne , il est[né- 
cesfaire de montrer la caufe du Déclin de leur Prix , 
au-desfous de fa Valeur Intrinféque Je prendrai pour 
bafe les Annuités Confolidées, qui rapportent Trois 
Pour Cent; comme les Fonds les plus favorifés , dans 
le Commerce des Fonds, & les plus connus par les 
Etrangers. Leur Prix a déjà été diminué au desfous 
de 55 Pour Cent; ils font montés un peu depuis la 
dernière rescontre ; de maniéré qu’aéhiellement, que 
j’écris ceci, ils font au Prix de 56 {■ à J Pour Cent: 
&cela 14 Mois après la Signature des Articles préli- 
minaires de la Paix; 6 Mois après la Signature &la 
Ratification des Traités de Paix à Verfailles, avec 
Trois des Quatre Puislances , avec lesquelles l’Etat 
avait été en guerre : & après les évacuations de la 

P lupart des Conquêtes faites de part & d’autre. 

■hofe étrange fi on la compare aux Epoques qui fuc- 
cédaient les Signatures des Traités de Paix düAix la 
Chapelle & de Fontaine Bleau : quand les Prix de ces 
Fonds remontaient d’abord au dégré de leur Valeur 
effeéïive : qui est de 88 pour Cent. 

§:,o. 

Aéïuellement il fera nécesfaire d’examiner les Caufes 
de ce Déclin , afin de les bien connaître avant de par- 
ler des moyens d’y remédier. Pour pouvoir juger du 
dit Déclin même, il faudra commencer par des Re- 
cherches fur la Valeur effeflrivede l’Argent, àmefure 
de l’Intérêt qu’il rapporte ; en comparant cette valeur 
avec celle des autres Pays, dont les fonds font partie 
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du Commerce , au marché général des fonds , qui eft 
la Bourfe d 'Amfterdam. Les Fonds les plus courants 
en Commerce font ceux de l’Angleterre, de la France 
& de la Hollande. 

5 3 1 * 

En Hollande l’Argent vaut ordinairement, de if à 
3 pour Cent par An, fur des Hypothèques de l'Etat « 
3 j pour Cent fur les Hypothèques des particuliers : 
& 4 pour cent fur des Effets de Commerce , ou fur 
Bonnes Lettres de Change. J’ai connu les Discontes 
depuis 2 f jusqu’à 5 pour Cent, félon les temps &les 
circonstances. Il y a plulieurs fortes de Fonds en 
Hollande. Ceux à la charge de Leurs Hautes Puis- 
fances les Seigneurs Etats Généraux , rapportent tous 
fans exception après déduétion du centième Denier, 3 
pour Cent. Ceux à la charge de leurs Nobles, Gran- 
des Puisfances , les Seigneurs Etats de la Hollande & 
de Weftfrife , rapportent , après déduétion du 100e. 
& 200e. Denier 2^ pour Cent. Ceux à la charge de 
Leurs Nobles Puisfances , les Seigneurs Etats des Six 
autres Provinces , de chaque Province en particulier, 
rapportent depuis 2 jusqu’à 4 pour Cent , fans rete- 
nue ou déduétion. Ceux à la charge des différentes 
Amirautés , font généralement empruntés à railon de 

3 pour Cent exempts de retenue ou déduétjon : hy- 
potéqués fur les droits de Tonnage, des Navires & 
Vaisfeaux de Commerce. 

En Angleterre l’Argent vaut pour l’Etat 3, & 

4 pour Cent , par An ; & en Commerce 5 pour cent. 
Le Disconte y eft ordinairement à 5 pour cent : je 
l’ai connu depuis 4 jusqu'à 6 pour cent. 

5 3 *- 

Dane la République de Hollande, & en Angleterre, 
les Fonds hypothéqués fur les Revenus de l’Etat, font 
toujours regardés comme plus asfurés que ceux qui 
font prêtés fur la bonne foi, ou fur des Effets de Com- 
merce. C'eft de là que l’Etat en Angleterre , & en 
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Hollande, est naturellement dans le cas de pouvoir 
emprunter plus facilement, & à meilleur compte, que 
les Particuliers. Si par hafard le contraire fe mani- 
feste dans ces Etats ; c’eft pour lors une preuve fûre , 

3 u’il fe trouve un défaut dans le mouvement de la 
Machine de fes Finances, ou de fon crédit: & c’eft 

a&uellement précifément le cas en Angleterre. 

* 

Les chocs que les boule verfements ont caufés de 
temps en temps, enFrance, dans plufieurs Ordres de 
l’Etat ; fpécialement dens celui des Finances, y avaient 
établi une plus grande confiance dans la probité des 
Négociants , que dans celle du Gouvernement. L’Ar- 
gent y vaut daus les temps ordinaires, exempt de ca- 
lamités , de défordres, & de difette pour l’u âge des 
premières Maifons de Commerce 5 , & pour celui de 
celles de moindre calibre 6 pour cent. Ceux qui fe 
difent de la Haute Finance, favent fe le procurer à 
4 & ils favent l’employer à 6 pour cent. Le Gou- 
vernement eft rarement dans le cas de pouvoir em- 
prunter à moins de 6 pour cent , pour les Rentes 
Perpétuelles & Rembourfables. C’eft pourquoi 
Mr. Necker dit, comme quelque chofe d’extraordi- 
aaire, dans fon difcours au Roi , précédant fon compte 
rendu. “ Votre Majesté vient de faire des Emprunts , 
« rembourfables en Neuf Ans qui reviennent à 6 Pour 
Cent : -, Il y a eu des instants où le Gouvernement 
a été obligé d'accorder aux Prêteurs dés avantages 
qui ont augmenté les Prix des Intérêts perpétuels, 
au-deslus de 7 ; & ceux en Viagères jusqu'à 15 
pour cent. J’y ai connu les Discontes depuis 5 
jusqu’à 9 pour cent. 

5 34 - 

En Angleterre on ne connaît que des Intérêts per- 
pétuels, ou Rembourfables à Certains Termes Li- 
mités. Le milieu du Prix de ces Intérêts revient 
donc à l’Etat, à raifcn de 3 j pour cent des Capt- 
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taux; fans compter les Avantages Additionels que 
:Ton donne fur la totalité , qui font augmenter le 
marché, jusqu'au desfus de 5 pour cent. (/) Le 
Milieu des Intérêts perpétuels , en France , doit être 
;calculé, à railon de 6 pour cent Ceux en Rentes 
'Viagères réduits en Perpétuelles , reviendront au 
même , comme cela fera prouvé bientôt. Le mi- 
lieu des Intérêts perpétuels en Hollande , revient à 
pour Cent. C'eft de ces différences que Ton doit 
tirer les Recherches que l’on voudra faire; pour exa- 
miner laquelle de ces deux Puisfances, celle de la 
France , ou de la Grande Bretagne, a emprunté à mei- 
lleur compte, pendant la Guerre qui vient de finir: en 
-comparant les Emprunts faits , avec la valeur intrin- 
féque du Crédit , dont chacune des deux Puisfances 
a toujours joui, & eft même a&ueliement en posfes- 
.fion? & l’on trouvera que les 100 Millions Livres 
. Sterling , dont les Dettes de l Empire Britannique 
font augmentées , par la dernière guerre , coûtent au- 
tant, fi non plus à la Nation , que les 1350 Millions 
Livres Tournois, que le Gouvernement de la France 
a été obligé de dépenfer pendant la même époque : 
malgré toute la prétendue fupériorité de|valeur en cré- 
dit, que l’on voudra accorder à la Grande Bretagne. 

• : • • ■ . * \ y 

• • « * • . « 

■ —■■■■■ ,.l - — - I — — 

t , • « 

/ # * . , < 

CO J’entends par les Avantages Additionels : que Ton ne four- 
nit que/. 88 en efpèces , pour chaque Obligation ,de /. 100 Sterling 
que Ton reçoit. Ou, qu’en fournisfant /. 100 pour chaque Obli- 
gation de /. 100 Sterling; le Prêteur reçoit, en fus, un Billet de 
•Loterie, qui lui vaut toujours/. 14 Sterling ;& quelquefois d’au- 
tres avantages de pareille nature; comme Annuités à 4 PourCent, 
rembourfables après 19 ans; ou à des Termes plus courts ou plus 
longs, Moyens Artificiels, dont on eft obligé de fe fervir dahs tous 
les Etats , en cas de befoin , mais nulle-parc moins qu’en Hollande , 
pour encourager le3 Prêteurs de venir porter leur Numéraire à la 
Pispofition des Couveraeraems. 
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• 1 « 1 § ( ' • * 

Le Prix des Fonds , eft le Thermomètre de la 

Confiance, que le Public fe forme dans la Pofition 
Asfurée de l’Etat : li les Prix, font naturellement 

1 )lusbas, en temps de guerre , qu’en temps de paix ; 
a raifon eft que l’Orage dont lEtat eft agité, par 
la Guerre , fait qu’il a befoin de plus de Secours", 
qu'il ne peut trouver dans fes Revenus Ordinaires. Il 
est donc obligé d’emprunter les fommes, qu’exigent 
.fes Befoins i & que fes Revenus ne peuvent lui 
: fournir. Cette nécesfité eft la première Caufe du 
Déclin des Prix des Fonds; qui en entraînent .beau- 
coup d’autres , à méfure que les calamités, que la 
Guerre a à fa fuite, augmentent les befoins, ou ré- 
pandent la terreur dans lEtat, la détresfe, &la mi- 
sère parmi les Citoyens , qui en deviennent les mal- 
- . heureufes victimes. Dès qu'il y a de l’apparence . que 
ces calamités vont disparaître la diminution des Prix 
des Fonds cesfe, & au retour de (a Paix,: ces Prix 
remontent jusqu’à leur ancien degré de valeur , à 
• proportion de l’Ordre # & de TtEconomie , qui fe 
trouvent dans le Gouvernement. 

Si malgré le Retour de la Paix, les Prix des Fonds 
font toujours en déclinant : fans préfenter la moindre 
apparence de remontera leur. ancienne Valeur; c’est 
unjSymptôme fer: ou, que cette Valeur doit avoir 
fouffert autant qu’elle est effeélivemént diminuée; ou, 
. qu'il y a un défaut dans le mouvement de la machine, 
comme je l’ai déjà remarqué ci-devant. Si le premier 
cas eft vrai, il eft fans remède ; c’eft la Providence 
' feule qui y peut remédier, par des temps plus favora- 
bles & des événements imprévus ; mais fi la. diminu- 
tion , des fusdits prix , naît d’un défaut dans le mouve- 
ment, ou dans la machine même ; alors il faut tâcher 
d’y remédier par les moyens les plus prompts & les 
plus convenables. C’eft précifement le cas, où le 
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Crédit Public , de la Grande Bretagne , fe trouve. 
Les Prix de fes Fonds, au lieu d’avoir remonté à leur 
ancien degré de Valeur effective,. qui eft de 88; nefe 
trouvent qu’à celui de 56 \ Pour-Cent. , r 

^ Vv* •• S'.3r* . ' : v 1 » 

La Valeur des Resfources , de la Grande Bretagne* 

a beaucoup fouffeit , par la Dernière Guerre; mais elle 
n'a pas fouffert en proportion de cette différence ci- 
deffus. Si les Prix des fonds, qui ne valent a&uelle- 
ijient que 56; , étaient remontés depuis la fignature de 
la Paix , jufqu’à f 6 Pour-Cent : la proportion de la 
diminution pourrait être .tolérée : mais la différence 
adïuelie eft trop grande*,'; f pour pouvoir être admife ; 
elle eft comme 7 contre u ; ce qui différé plus que de- 
moitié. i La Grande /Bretagne n’a certainement pas 


ait quelque défaut grave qiu arrête ’ le mouvement , ou 
dérange la Machine même;* & il eft de la dernière^ 
nécefiité d’y remédier le plutôt pofiible ; avant que le 
mal deviene irréparable. Si on néglige de le faire 
dans les moments préfens & favorables ; la moindre 
guerre qu’elle pourra encore avoir fur les bras , la por- 
tera à cette extrémité fatale ; d’être obligée de faire de 
la néceflité , vertu, de faire banqueroute ; & deceffer 
de remplir fes engagements. Cette Idée feule doit 
faire frémir, tous ceux qui, y font intéreffés , foit par 
devoir, foit par intérêt particulier. 


5 38. 


j : 


» . •**-. t .. 

Comme j'ai déjà donné mes Idées fur les moyens de 
réforme, dans la Partie Perceptive , au § 14e. de ce Cha- 
pitre, je les donnerai ici fur les moyens les plus prompts, 
&les plus convenables, pour remédier à la Partie Em- 
pruntive , des Finances de la Grande Bretagne, Toutes 
les Dettes de l’Etat , de cet Empire , confident en An^ 
nuités , qui font Perpétuelles , jufqu’aux Epoques fixées 
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pour leurs Rembourfements Chaque Million de Livres 
Sterling , emprunté de cette façon, appéfantit plus rapi- 
dement la maffe énorme de fes Dettes ; qu’elle ne pour- 
ra s’en débaralfer, par les Rembourfements Ordinaires* 
julqu’à-préfent en ufage : par les Surplus Annuels, du 
Sinking-Fonds. Suppofé même que ce Sinking-Fonds 
pût déformais produire, par fes Révenus mêmes, 3 Mil- 
lions Livres de Rembourfements , chaque année de 
Paix; il réfulterait de-là qu’il faudrait au moins 33 An- 
nées de Paix fucceflïves , pour rembourser feulement 
les too Millions, dont l’État a été chargé de nouveau, 
dans les dernières 8 Années de Guerre. L’on con- 
viendra allez facilement qu’il fe préfente deux impos- 
fibilités à la fois, dans une telle fuppolïtion. Il eft 
d’abord impoffible , en fe tenant à l’ancienne Méthode 
de l’Adminiftration, que le Sinking Fonds , fans autre 
afïïftance ou Appuy, puiffe fournir des Surplus de 5 
Millions par Armée, dans la Situation aCtuelie des Fi- 
nances. 11 n;e ferait pas moins imprudent d’ofer fuppofer, 

E fil fera poffible que la Grande Bretagne jouira d’un 
aps de temps de 33 Années fucceflïves de Paix. Sr 
on conlidere la polition aCtuelie des Affaires Politiques 
en Europe, on n'ofe pas fe flatter que la Paix durera 
longtemps, entre la France & la Grande Bretagne; 
dont, les forces augmentées, départ & d’autre, à la 
moindre occafion de mécontentement, mettront les 
DeuxNations à même defe méfurer enfemblê ; tandis 
que les Intérêts oppofés ne permettent pas d’ofer at- 
tendre une longue fufpenfion de Guerre. La Marine 
Françaife eft actuellement montée fur un Pied très 
respectable ; celle de l’Efpagne ne l'eft pas moins : 
la Marine combinée, de la Maifon de Bourbon , fur- 
pafle déjà beaucoup en Nombre celle de la Grande 
Bretagne; elle pourra bientôt aulli la furpaflèr en 
valeur. La Marine de fa République des Pays-bas- 
Unis n’y fera plus pour rien , comme pendant la der- 
«ière guerre : on la fera agir; & on n’oubliera rien 
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pour la faire augmenter, autant que le temps, & les 
Circonftances le permettront. 

5 39. # ' 

Suppofé qu’avec toutes les Améliorations que Tort 
voudra employer à la Partie Perceptive : (g) on puifle 
trouver un Surplus permanant du Sinking-Fonds de a 
Millions Sterling par An; il fera donc néceflàire de 
tacher d’introduire des moyens , qui piaffent pro- 
duire ces Deux Avantages. 

i°. Un Produit Annuel de 3 à 4 Millions Liv r es 
Sterling, au deffus des fufdits Surplus Ordinaires du 
Sinking-Fonds de 2 Millions; ce qui ferait ensemble une 
maffe de 5 à 6 Millions de Rembourfements par 
Année. 

ii°. Un Changement dans la Nature & dans la 
forme , des Anciennes Dettes ; en lesconvertilfant de 
Dettes Perpétuelles , & entièrement rembourfables ; 
en Dettes Extinguantes , & qui ne le feront pas en- 
tièrement, mais feulement en petite partie. ' J 

C’eft ce qui fera l'Ob jet du Chapitre fuivant, dans 
lequel je tacherai de présenter une Ebauche d’un Plan 
convenable pour ledit effet. 

• § 40. 

L’Introduftion des nouvelles Méthodes de Percep- 
tion & d'Emprunter ; fpécialement celle du Plan 


(g) On ne peut pas prétendre qu’en Angleterre il fuit pofliblede 
changer les Loix établies pour la Partie Perceptive, par les Trois 
Branches du Gouvernement, qui forment les Trois Ordresde l’E- 
tat : au moins pas de façon que l’on puiflè changer la Méthode de 
prévaloir fur le Commerce , par les Droits énormes de la Douane. 
L’Intérêt Particulier a’oppofe à une Méthode aufii falutaire , pour 
le bien public. La Nation , comme je l’ai déjà dit , eft taxée par fes 
Repréfentants,dont ia plus petite partie eft intéreflee dans le Commer- 
ce. N’importe pour Ceux qui préfèrent l’Intérêt Particulier àl’Inté- 
lêt Public, fi le Commerce fouttre ou Gagne, s’il diminue , ou 
s’étende; pourvu que les Propriétés de Terres, le*? Aif<‘.nces,& ] 
Agrémens de la Vie, le Luxe, ni la Volupté ne foient plus chargé 
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dont je me propofe de donner I Ebauche , dans le Troi- 
iïèiiie Chapitre, nefuffit pas, h lun & l’autre ne font 
appuyés d'un Syftême d œconomié. Il ne manque 
pas ; d'or dre, ni d exactitude dans la Panic Financiéle, 
de la Grande Bretagne : mais il lui manque de 1 (Econo? 
nue II ne fuffit pas d introduire une (Economie qui 
doit Ion or’gine feulement à la Demi (lion d'une Partie 
des Perfonnes , dont on pourra fe paflèr : il ferait nécef- 
faire dune autre (Economie, dont je n’ofe parler ici ; 
crainte d attirer contre moi , &mon petit Ouvrage, la 
voix unanime de tous ceux qui n’exiftent pas dans 
l’Indépendance la plus déterminée. Il n’y a pas de Na- 
tion en Europe qui ne falfe pas les mêmes choies , avec 
un tiers, ünon avec la moitié moins de dcpences, que 
celles dont la Nation Britannique , dans tous les temps 
a été occupé : de quoi j’ai déjà commencé à parler , 
pour ce qui concerne les Princes Souverains, dans le 
S 9e. du Premier Chapitre. La Guerre que nous voy- 
ons hnir, a coûté à la France; dont la Nation n'eft 
pas réputée , pour la plus (Econome en Europe , un 
tiers de moins; quelle a coûté à la Grande Bretagne. 
C était pourtant une Guerre aflez couteufe pour la Pre- 
mière; qui , durant, fon époque , malgré fes dépences 
extraordinaires, n'a pas laide de remonter (a Marine 
tombée; & quoique avec beaucoup d embarras & de 
dépences énormes , de la tirer du Néant, où elle avoir 
été plongée, dans la Guerre Précédante ; en la créant 
de nouveau, fur. le pied refpeûabie qu’elle fe préfente 
aujourdhui. > s 

5 4 1 * 


La Grande Bretagne ne manque pas de trouver des 
Rivaux par-tout, parce qu’elle a donné de f envie à 
prefque toutes les Nations de l'Europe. Tous vou- 
draient être ce qu elle a été. Quand eîles’elt brouil- 
lée avec fes Compatriotes en Amérique ; elle trouva 
d abord tout le monde prêt à en profiter : peut-êtrç 
ferait ce la même choie, fi on allait plus loin eu lr- 
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lande ; 8c qui fait ce qui en arrivera dans les Indes 
Orientales, (h) Meilleurs les Anglais ont tant cré , 
dans leurs dilputes Nationnales , dans leurs Débats 
Parlementaires , & dans tous les Papiers Publics : fur 
fa Richefle , la Puiflance illinrtée, fur la Tira 1 nie 
chocquante de la Compagnie des Indes , fur tant de 
Lacs de Roupies, dont les Serviteurs ont la difpoli- 
tion; fur tant de Nababs qui lui font fubjugués : qu’ils 
fe font fait des envieux par-tout, qui délirent de par- 
tager avec eux, une partie de ces Tréfors Immences, 
dont 1 Indofian , & tout l'Orient abonde. Ce fera dot c 
de la dernière Importance pour le Gouvernement B’ it- 
tan nique, de penfer lërieufement à la Réforme de les 
Finances ; comme le Premier Objet , dans lequel 
chaque Individu de la Nation, tft particuliérement 
& directement intérefle : 8c après cela, de s occuper de 
la préfervation de les Précieufes Pulïefiions , 8c de fon 
Commerce dans les Indes , auquel la Nation en 
Général, 8c une Petite Partie en particu' ; er cft 
beaucoup intérelfee. Une Prudence ta plus In- 
difpenfable exige de finir , au plûtôt polfible, les Dis- 
putes fur les Droits Chartrés ; fur l 'Influence Secrète ; 
fur les Prérogatives de la Couronne ; fur Y Entrée par 
l’Efc aher Dérobée St Objcur ; fur la D (lance entre les 
2 rois Différentes Branches du Pouvoir Législatif: 8lC. 


G) La Belle Nation Voifine, de l’autre côté de la Manche, i 
fe rendra bientôt allez refpeftable en cette Partie du Monde. 
Les Hollandais le font déjà afifcz Les Français le deviendront 
bientôt plus que jamais ils ne l’ont été. Les Pavillons Danois , 
Suédois & Impériaux paraiflent plus fréquemment , entre le 
G anges & l' Indus . devant Canton , aux I (le s des Maccab ires , & 
dans toutes les Mers de l'Orient La Chartre de la Compagnie d'Emh- 
den , pourra bien être renouvelée cette année courante, ou être 
fuccédéc d’une autre Compagnie de plusdeConféquence. Les T reizc 
Bandes de la Nouvelle République, font déià déployées en Améri- 
que pour flotter au plûtôt poflïble, fur la Cote de la Chine , & par- 
tout ailleurs dans les Mers des Indes, où l’Avantage ou Commercé 
poura les attirer. 
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clicfes , par lesquelles la Nation perd fon refpe£t& fa 
Confequence, & fe rend rilible dans les Pays Etrangers; 
où Ion s a mute, & joue la Comédie de ces Baga- 
telles Polftques. La Partie la plus Raifonnabîe & 
Impartiale de la Nation, languit de voiries lllufires 
Représentants s occuper des Chofes plus férieufes : au 
Reiabl filment du Crédit tombé; à la Réforme des Fi- 
nances Délabrées ; û la Déchargé du Fardeau Enorme, 
fous lequel les Bons Citoyens fe courbent & gémifient; 
& , à trouver les Fonds néceflàires , pour remplir le 
relie uts engagements de l'Etat, & celui des Dé- 
putes de la Dernière Guerre; fans appéfantir plus le 
'Susü-t Fardeau delà Nation, par des Nouveaux Im- 
pôts : ce qui ferait trèspofiîble à faire , comme je tache- 
rai de le prouver diftinélement dans le Troifième 
Chapitre de cet Ouvrage. Par ces Moyens l’Ancien 
Empire l:r tannique deviendra aufli refpcftnble , du 
cote de fes Finances, qu il eft redoutable du côté de fa 
Marine Supérieure , linon en Nombre, du moins en 
Valeur : & comme la Bravoure & la Fermeté de la 
Nation font admirées. 


; -.5 ’ ‘ 

Ayant promis à la tête de ce Chapitre de rendre mes 
Obier vatio as, fur pluiieurs parties du Commerce rela- 
tives, aux Finances : il m’eft arrivé pendant que j'ai 
été occupe * y de faire imprimer ce Second Chapitre, 
que i on m a demandé , de plus d’un côté mes Opi- 
n-ons; iur difièrens Objets de cette nature. Je crois 
pouvoir donner ici les Copies des unes, & les Extraits 
des autres, de mes Lettres envoyées en réponfe des 
fusdites guettions : peut être qu elles feront trouvées 
utiles, & dignes detre connus, dans les Pays où le 
Commerce eft un dés Premiers Objets, qui occupe les 
attentions des Gouvernements, comme une Source 
Efièntiefe de l'Abondance, & des Richefles. Je me 
compterai heureux fi j'apprends tôt ou tard, que je 
ne me fuis pas trompé dans cette Idée. . 
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Lra. A. Copie d'une Lettre à Mr.. ...... Membre 

du Vénérable Lonjeilde la Ville de 
. Hollande 

. . ' / 

. ' » .' * • . / * 

M O NS I EUH, 

• • ?•%*••• , • 1 , 

4 « # 1 1 • 1 « 

' .. • • 

AI reçu la Lettre que vous m’avez fait l'hon- 
neur de m’écrire le 4e. du mois Courant. Vous me 
demandez mon opinion fur futilité que pourra pro- 
duire I Introduction d’une Banque Natonnale dans , 
les Nouveaux Etats Américains. Votre Lettre eft 
li polie & li obligeante , que je ne. puis que vous 
répondre tout de fuite. Je me vois pa là dans la 
nècefîité de vous apprendre que j'ai moi -même 
donné fur cette Partie, plufieurs Travaux, dans les- 
quels j ofe me flatter d’avoir démontré alfez claire- 
ment la Glande Utilité qü une telle Banque pourrait 
produire en tout Etat quelconque ; & plus encore , 
dans là Nouvelle République Américaine. 

l» I l i( UO 0 5 • * - • 

I 

„ .C'était l'Année 1758 que je me formai la Pre- , 
rmère Idée d une telle Banque ;• laquelle Idée j ai 
de temps en temps étendue à mefure de l'Expé- 
rience que j'acquérais par ma Pratique fuivie dans 
les Finances, & dans le Commerce. Quand l'An-.. 

née 1770 le Célébré Dr. J vint me rendre 

vilite , à ma Terre de Kivitsheuvel ; il me lit un 
Compliment flatteur , de la part d'une Perfonne 
Augufle , fur un partage qui La concernait , qui 
fe trouvait dans un de mes Ouvrages Poli iques; 
ayant, pour titre : Monument tje la Neutra- 
lité, &c. imprimé l'Antiée 1766 , en Langue Hol- 
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r> landaife, en Grand In oélavo , chés les Héritiers de 
« Houttuin à Amfterdam. Il me demandait par ordre 
r) Jpécial un Exemplaire de chacun des Ouvrages, ou 
r> Travaux que jufquà ce temps j'avais publiés , tant 
n fur les Finances , que fur le Commerce. Je les lui 
„ fournis tous; & en outre une Ebauche Imprimée 
n d un Plan pour une Banque Nabonnale, contenant 
*> Hu't Chapitres; laquelle Ebauche emporta 1 Ap- 
r probation de l Augufte Souveraine , qui m’avait fait 

* l'honneur de m avoir fait demander mes Travaux. 

* Si ce Plan n a pas été introduit, comme c’était l in- 
y tention la plus décidée de cette Augufte SouVe- 
« raine, c’efl pour desraifons que je ne puis pas ex-. 
*> pliquer, fans expofer des Perfonnes, qui étaient 
« alors en place. 

/ 

« Me trouvant l’Année Pafiee dans les Pays-bas- 
„ Autrichiens, J'envoyai une Copie de ladite Ebau- 
« che, accompagnée d autres Travaux relatifs audit 
*> Ob jet , à IMesfrs. Franklin , Lawrence , & Adams 
y iVliniftres Plénipotentiaires du Congrès Américain à. 

„ Paris Quand je revins enfuite à Londres, j eu Ihon- 
i" neur de voir Mr. Lawrence , qui me communiqua , 

* qu'il avait fini & quitté fon Miniftèie , St qu il avait 
* aille mes Travaux entre les mains de Mr. Franklin ; 

r> qui en ferait le meilleur ufagc pofiible pour le Ser-. 
„ vice du Congrès. 

r. Lefdits Travaux contenaient, en général, un Plan 
n pour former le Gouvernement de la République 
r> Américaine, fur un pied folide, permanant , 8c. 
r> avantageux . fuivi d’après les meilleurs Principes 
« d’une République Libre , compofce de différentes 
•n Provinces indépendantes, qui poffédent , & doivent 
n toujours conferver , à Elles-mêmes le Pouvoir Sou- 
ri verain , 8t Légifiatif, dans leur propre fein : re-^ 

* préfente es par une Alfemblce Nationnalë , qui faifanc 
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„ partie de la Totalité Souveraine poffede , le Pouvoir 
, Exécutifde l'Etat en entier. J’avais arrangé ce Plan 
„ félon les Principes Conftitutionels de la Républi- 
„ que , des Pays-bas-unis ; duquel Plan j’avais eu 
„ loin d éviter tous les défauts, qui naturellement doi- 
„ vent (é trouver dans la Compofition defdites Con- 
„ ftitutions , qui n ont pas pu être évités dans le temps 
„ de l’union; par rapport aux differentes Souvernine- 
„ tés qui fè réuniifaient enfembleà Utrecht. Chacune 
„ de ces Provinces avait fes propres Loi x. Coutumes, 

„ Privilèges, Prérogatives, Codes Civils, & de Jus-- 
£ tice, tous difterens les uns des autres : elles avaient 
„ encore différentes manières & méthodes, de faire 
r adminiftrer, lever, & diftrbuer leurs Finances : 

„ elles avaient des différentes Monrioies, Espèces & 

* Méfures. Cavifés id'une infinité dlnconveniens ; 

„ fources d'une multitude d'Obffacles , de Délais, &c 
„ d lnconftquenccs , dans les Parties Délibératives , 

'r> Cônclulives, Légiflatives , & Exécutives. - 

* .# • 1 » • ■ • » » • < -J • 1 • « , 

„ Le Plan que je fournis, contenait une forme de 
„ Gouvernement parfaitement Républicain, & en- 
£, fièrement libre : félon' lequel là diligence expédw 
„ 'tive ferait auffi bien > introduite , qu’elle pourrait ja- 
„• maté l'être dans uhè Monarchie Defpote. Selon 
„ ledit Plan , chacune des< Treize Provinces ferait 
„ Maitrelfe Souveraine & Indépendante chez Elle * 

„ dans fa propre Province : EUfe conferverait le 
w droit d établir & d’introduire chez Elle, telles 1 
•„ Loixi, que les Membres de fon Confeil les juge? 

„ raient les plus convenables , & les plus annalogues à 
,, Ta situation : fans qu’aucune des autres Provinces 
» eut le moindre pouvoir légiflatif, ni exécutif chez 
„ Elle. Chaque Province aurait eu fa propre ma- 
„ nlère d’Adminiffrer fes Finances, & fon Tréf j? 
y, Provincial ; qui devrait fervir pour le foutienvde 
„ l'Etat Provincial, pour fesEtablifï'ements Civils 
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„ pour pouvoir fournir fa Cote-part aux Suppléments 
„ dont le Tréfor Général aurait befoin pour les Dé- 
„ pences Publiques, pour la Deffence de l’Etat, & 
„ les Befoins nécesfaires de l'Union. 

- „ Ma Propofition était que la Souveraineté Géné- 
„ raie, de 1 Union , ferait repréfentée par le Congés , 
„ comme formant les Etats Généraux , décores du 
„ Pouvoir Exécutif, des Loix, & Réfolutions des 
„ Etats Provinciaux : de celui de pomoir faire 

„ toutes les Loix Exécutives , en conformité des 
„ dites Réfolutions. Le Congrès devait encore 
„ avoir l'Adminiftration du Tréfor Général de l’U- 
„ nion, de l’Armée , de la Marine, & du Corps D!- 
„ plomatique dé l’Etat ; félon les Difpofitions ce 
pluralité de Huit des Treize Provinces Soa- 
j,.Yeraines. 

f '’.J * • • * • .1 j 

„ Je trouvai pour cela nécesfaire, que dans toute 
„ l'étendue de la République , on fe fervit de la 
„ même Monnoie & Efpèces Numéraires; ayant par- 

* tout les mêmes Cours & Valeur; que les" Métaux 
„ dOr & d Argent auraient par-tout une mêite va- 
„ leuç intrinféque, pour les ouvrages d'Or & d’Ar- 
„ genterie ; excepté dans le Commerce des Efpèces 
„ & des Lingots. Qu’il ferait formé & établi, un 
„ Code & Tarif pour les Droits, & les Impôts de la 
b Généralité , qui feraient levés par le Congrès : égale- 
„ ment dans toutes les Treize Provinces, comme le 
„ Premier Fonds du Tréfor Général de l’Union. 
i, Qu’après cela il ferait établi un Code des Droits 

* Provinciaux , tout d’une même nature & forme ; 
„ ne différant en rien qu'en Méthode de Perception, 

* félon les Circonftances des Provinces : que ces Fi- 
w nances Provinciales feraient levées dans chaque Pro- 
& vint e par une Adminiftration Financielle , dépen- 
»». dante des Etats de la Province même : que ceslm- 
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„ pôts fendraient pour le foutien de l'Etat & de l*Or- 
„ dre Pubiic, dans la Province même, &pour fup- 
« pléer fa Cote-part dans les Dépences communes de 
„ 1 Union. 

„ J'avais pris des Arrangements , pour que toutes 
„ ces Perceptions puÜènt être levées, de façon que 

* dans toutes les Adminiftrations des Finances pro- 
r> pofëes tant Générales que Provinciales, il ne fe 
y trouvât jamais ni Douane , ni Douaniers , Propofés, 
„ Vifitateurs , &c. Pelles du Bonheur du Genre 
» Humain , & du Commerce. 

1 > , 

„ Pour faciliter la Circulation des Efpèces , pour 

* tenir 1 Intérêt de l’Argent atfîi bas que poffible , 
y pour procurer la faculté à toutes les Clasfes des 
„ Citoyens , de pouvoir toujours trouver de l’Ar- 
„ gent prêt, pour pouvoir faire des Spéculations en 

* Commerce, ou des emplettes en Terres, Maifbns, 
„ Navires, &c. ou pour pouvoir étendre l’Agricul- 
r> ture , ou établir toutes fortes de Manufactures : je 
y propofai d'ériger une Banque Nationnale : dont 
*> le Siège Général devait être établi à l’Endroit où 
„ le Congrès fiége : laquelle Banque aurait Treize 
„ Chambres, une dans chaque Province, formant 
„ également enfemble un même corps, dont la Cham- 
„ bre Générale ferait la Tête. 

r> L’Ebauche pour le Plan de la Banque que je 
„ prôpofâi , était fuivie félon le Plan, qui m’avait 
„ été demandé, & qu’en conlequence j’avais fourni 

* . l 77° ^ la, Cour de' contenant 

r, Huit Chapitres; dont voici le Contenu. 
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CHAPITRE I. 

. «n Contenant l’utilité en général & en particulier, 
„ que pourra produire une Banque pour augmenter 
„ &: foutenir le Crédit national & celui, du Com- 
„ merce; accompagné des Recherches fur les Rai- 
„ fons, pourquoi que les Inftitutions des Banques de 
„ Londres &: d’Amfterdam, ni celle d'aucune autre 
„ Banque déjà exiftante, ne pourront fervir de mo- 
dèie pour être fuivies, à PéreCtion d'une* Banque 
„ dans les Etats de . !.. 

CHAPITREII. .ï . ; r 

r Contenant de quoi fera compofé le Fonds de la 
„ Banque, &: d’où cela viendra. 

-r . / CHAPITRE II I. 

^ Contenant tout ce qui concernera ceux qui por- 
„ teront leurs Fonds dans la Banque; la différence 
w entre les Actionnaires &: les Inté elfes dans la Ban- 
„ que qui' ne feront pas Actionnaires; &:les Règles 
^ à fuivre: dans 'les payemens des Intérêts aux Inté- 
„ reffés ; & des Dividents aux Actionnaires, 
î ; :*r. C H A P I T R E I V. 

„ Contenant la maniéré comment le Tréfor de la 
Banque pourra fervir d’appui & daffiftance aux 
V, Opérations du Prince, de l’Etat, du Commerce, 
„ des Manufactures , de la Compagnie des Indes, de 
„ la Noblellê , des Biens fonds Seigneuriaux , * des 
„ Terres , des Maifons , & des Cultivateurs des 
„ Terres. 

CHAPITRE V. . ' ’ . 

: Contenant la Defcriptiôn dés Endroits où, & 

j, les manières comment feront confervés les diffé- 
„ rents effets, fur lefqucls la Banque avancera des 
„ Fonds. ' ' 

CHAPITRE VI, 

„ Contenant les Précautions à prendre pourraffu- 
w rer le Crédit Public , de la Banque , & pour pré- 
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r venir qu’elle ne puifle jaunis être dupé , ni par des 
„ accidents, ni par la cupidité. 

CHAPITRE VII. 

* Contenant la Forme & les Réglcmens pour la 

* Direétion Générale. . • . 

C H A P I T R E V I I I. 
f „ Contenant les Réglemens pour l’Adminiftration 
■>, Particulière de la Banque. 

„ Pour compofer, établir & introduire, les fufdit- 
» tes Loix Confadérative , Politique, Civile, Ju- 
n ridique , Milfaire, de Marine , - de Finance , de 
„ Commerce, & pour une Banque Nationnale; j'aVais 
„ propofe de former . un Confeil Extraôrdinaire , ou- 
r Commué ; compofe de 78 Membres; ayant le 
n Prélident du Congrès à la Tête, comme Prélident 
„ du Commité, affilié du Général en Chef de l Ar- 
„ niée, du Chefde la Marine, du Receveur Général des 
„ Finances , d un Greffier, & les Commis néceflairés.-. 
„ Que les ful'dits 78 Membres devaient être tirés, 

„ pour la moitié, ou 39 , des Mémbres du Congrès- 
rt. actuel ; dont 3 devraient être de chaque Province: - 
quen outre chacune des 13 Provinces nommerait, 3 

* autres : Membres de.fes Citoyens, qui ne font pas 
„■ Membres du Congrès , & qui ne l’ont jamais' été. f 

Que par , cette Méthode , il fe trouverait 6 Mem- 
bres de chaque Province i dont ce Confeil Extra- • 
r ordinaire , ou Commité • ferait compofé. Qu’il - 
r,' ferait néceflairê d’obferver, autant que cela ferait 
„ pofiible,- qu'un defdits 6 Membres de chaque Pro- , 
„ virce, ferait . une Pérfbnne qui. aurait fervifidèle- 
„ ment dans l’Adminiftration des Finances , de fa 
„■ Province; qu'une autre devrait être un Négotiant 
r des plus accrédités, de fa Province ; le Troifième 
„;un Jurifle; le Quatrième un Officier Militaire; 
, ft -le Cinquième un Officier de Marine, ou de l’A‘ 
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* mîrauté ; & le Sixième un Agriculteur Parti- 
„ culier. 

» J e propofais, que ce Conlèil Extraordinaire ferait 
„ authorife , par le Congrès Aétuel d’un côté , & 
„ par les Etats de chacune des 13 Provinces de l’au- 
„ tre côté, du plus ample & plein Pouvoir Lédflatif, 

„ fans retour; pour former, compofer, établir, & 
n * a ' re introduire tous lefdits Codes nécelîaires. 
„ Que ce Confeil fiègerait d’abord & au plutôt pos- 
„ lible, à l'Endroit où liège le Congrès, & continue- 
„.rait fes Séances, jufqu’à Deux Ans après le Pre- 
» mier Jour de Tlntroduétion, des Nouveaux Codes. 
„ Que ledit Confeil ayant compofé lefdits Codes; 
r 1 ceux-ci , fans être fujets à de nouvelles délibéra- 
» tions , feraient approuvés & confirmés par le Con- 
r> grès d’un côté,. & par les Etats de chacune des 13 
„ Provinces de l’autre côté; pour leur donner toute 
». la’ force poflible de Loix irrévocables. Qu’après 
»„Cé!a» un pareil Commité ferait nommé & autho- 
» rifé , au bout de chaque Sept Ans ; lequel ne 
«pourrait fièger que Quatre, ou au plus haut Six 
» Mois : pour révifer toutes les Loix quelconques, 
„ pour les expliquer , amplirer, mitiger, ou remé- 
» dier à toutes les erreurs & à tous les défauts , dont 
„ 1 Imperfeélion de 1 Homme , & les Changements du 
„ lemps & des Circonftances, les pourraient rendre . 
y,, l'ufceptibles : authorifé d’effeftuer lefdits change- 
„met)ts, r ou améliorations, fous l’approbation du. 
„ Congrès, & des Etats Provinciaux, comme cela 
« aurait eu dieu à la Première Inilitution. . - • 

• • L ‘ • * • » î - 1 1 • * * * * * ■ a.*. 

,, Pour faciliter ces Opérations , je propofais que 
„ : 1 e . Grand Commité ferait divilë en Sept Diffé- . 
«.rentes Chambres, ou Commités Particuliers i dont 
„ le Premier,, compofé des Receveurs des Finances, . 
.. ayant à leur Tête le Receveur Général, ferait le 
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Commité pour compofer les Loix . pour les Fi- 
nances, & pour la ÎVIonnoiei: pour fixer la Var 
leur des Métaux d*Or &: d Argent. : celles des Est 
pèces Numéraires ; la Grandeur des Méfures de 
toute efpèce; & le calibre du Poids de Marc, ou" 
le Poids pour les Métaux fins , & celui du Poids Or- 
dinaire. Que la Seconde Chambre compofée des 
Négotiants , ferait chargée de la Compofition du 
Code pour le Commerce, & tout ce qui en dé- 
pend. La Troilième compofé de Juriftes, s’oc- 
cuperait de compofer des Codes Civils & Juridiques. 
La Quatrième, compofée des Officiers Militaires , 
ayant à leur Tête, le Général en Chef de l’Ar- 
mee; ferait chargée de. compofer toutes les Loix 
concernant la Defence de l’Etat, l Armée , les Forr 
tifications, les Arfenaux , & tout ce quiendépend, 
ou qui appartient à la Partie Militaire. Quç la 
Cinquième Chambre compofée des Officiers de la 
Marine & de 1 Amirauté; ayant le Chef de la Ma- 
rine à leur Tête: ferait chargée de compofer, toutes 
les Loix concernant la Marine, la Défence du Com- 
merce, les Arfenaux de Marine, & tout ce qui en 
dépend. La Sixième Chambre compofee des Agri- 
culteurs Particuliers , compoferait toutes les Loix 
concernant f Agriculture , les Limites des Terres 
des Particuliers , l Ordre pour bâtir les Villes, 
Bourgs, Villages, Maifons de Campagne, & tout 
ce qui pourrait être relatif à cette Partie La Sep- 
tième Chambre devrait è re compofée de Treize 
Membres du Grand Confeil Extraordinaire, un de 
chaque Province ; ayant à la Tête, le Préfident du 
Congrès & du Confeil, les Chefs de l'Armée, de la 
Marine , & des Finances : cette Chambre devrait 
être chargée de la Compofition de Loix Confœdé- 
ratives, qui doivent avoir lieu |& être obfervécs 
entre les 13 Provinces refpeétives; & félon les- 
quelles le Congrès , ou les Etats Généraux, feraient 


» / 


Digitized by Google 


ai CHAPITRE SECujlyd. 

* ^ . . ...... . «• * 

„ obligés de fe .régler enfuite : pour arranger tout ce 
„ qui concerne la Partie Politique , le Corps Diplo- 
„ matique, 6c les Alliances exiltantes avec les Puis- 
„ lances Etrangères , ou qui pourront exifter à Ta- 
„ venir. *Je propofais ér.lin, que le réfultât du Tra- 
y vail, de chaque Chambre, ou Petit Cominité, fe- 
„ rait porté devant 1 Aflènibîée en plein; dont chaque 
y Membre devait bien examiner , chaque partie : 
y qu’après cela, on les prendrait en délibération en 
y plein ; &, qu'aucune concluiion, ni dans le Grand 
„ Confeil Extraordinaire , ni dans les Petits Com- 
„ mités ; ni enfuite dans le Congrès , ou les Etats 
y Généraux , ne pourrait jamais être prife, ou mife eft 
exécution, qu’avec l’unanimité; ou, avec une plu- 
„ ralité d'au moins Huit des Treize Voix ; ou de Deux* 
y Tiers des Membres Votants. Que le Préfident , & 
y les Chefs de l’Armée, delà Marine, & des Fi- 
y nances; auraient Voix comme les autres Membres; 
y 6c le droit depréavifer chacun dans fa pa tie :6c en 
y cas d égalité de Voix, qu'ils auraient la Voix Con- 
„ cluiive, chacun dans fa partie. 

„ Voilà, Monficur, Tunique moyen, par lequel je 
„ crois que la Nouvelle République Américaine, 
pourrait parvenir le plûtôt, & le plus facilement, à 
quelque confidence : 6z je doute fi fans employer ces 
w moyens, il lui fera jamais poflîble de fe former en 
^ Etat conféquent & que Pins cela cette Répu- 
^ blique ne trouvera nulle part ce Crédit dont elle a 
abfolument befoin pour s’établir : fans cela , cet 
„ Etat reliera toujours dans un Etat de Langueur, 
^ qui ne fera jamais les progrès qu’il pourra * faire ; 
w aulfi tôt qu’il s'occupera férieufement à monter fon 
„ Gouvernement fur un Pied fiable 6c permanant : 
n fans quoi, aucune PuilTance en Europe ne pourra 
„ relier, ou devenir fon Amie, ou Alliée. J’ai of- 
„ fert de fournir une Abondance de Matières de quoi 
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* pouvoir compofer les Codes, dont la Première, la 
„ Seconde , & la Septième Chambre feraient char- 
» gées. ï 

„ Pour ce qui concerne la Partie de la Banque ; je 
„ puis encore avoir l honneur de vous dire : qu'en- 
„ viron Six Mois après que j’eus envoyé lefdits Plans 
w à Mesfrs. Franklin , Lawrence , & Adams ; je ren- 
„ contrai ici Mr. Le Baron de Grorhaus , revenu d’un 
„ Voyage du Continent , : de qui j’ai dé jà commencé fl 
„ parler dans le § 4e. de l’Introduétion de cet Ou- 
w vrage. Gentilhomme d’un Mérite rare , qui a des 
„ Talents Diftingués , des Lumières Etendues , 
„ tant en Finances qu’en Commerce, joint une 
„ Droiture de Cœur, une Jufteflë d’Efprit , & 
„ une Sollidité de Sentiments, qui le rendent capable 
„ de remplir avec fuccès les Emplois les plus diffi- 
„ cites : je me tairai fur fes autres qualités, pour ne 
„ pas blelfer fa Modeftie; & le peu que j’en ai dit, 
r je le devais à la Vérité. 11 me communiqua un jour 
r , d avoir fourni un Plan d’établilfement, pour une 
w Banque Nationnale , pour le Service du Congrès , & 
„ les Etats Provinciaux , en Amérique. Je lui té- 
„ moignai mon étonnement de ce que nous avions 
„ travaillé fur un même Objet, pour un même Pays, 
„ fans nous être rien communiqué auparavant. 'II 
„ était abfolument impoflible que Mr. le Baron eut 
„ jamais vu, ou entendu parler de mon Ouvrage 
„ en cette partie : il n’était pas plus poflible que 
„ j’eufle pu avoir la moindre connaifiance de fes 
„ Idées. 

/ 

„ J’eus l’honneur de faire fa Connaifiance ici à 
„ Londres l’Année 1782.1 J’étais prié de fonder le 
„ Miniftère Britannique, fur des Explications qu’il 
„ voudrait bien donner , fur les Proposions qu’il 
„ avait faites par les Minières de fa Majefté l'impé- 
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ratrice de la Rufiîe, pour entrer en négotiation de 
** Paix , entre la Grande Bretagne & la République 
” des Pays-bas-unis. Mr le Baron de Grothausé tait 

” lié avec Mr. le Chevalier S .... S un 

” des plus aimables , & des plus obligeants Cavaliers 
” que j’aie jamais rencontré en Angleterre; & qui 
pour le Bonheur des Deux Nations, ferait , je crois, 
” le Meilleur Miniftre , que Sa Majeffé Britannique 
pourrait jamais envoyer à la Haye , pour regagner- 
” les Cœurs égarés. Mr. le Baron eut la bonté de me 
’ préfenter audit Chevalier ; après que je lui eus 
” communique, ma Commiffion; il en fut charmé. 
” Par Zèle Patriotique , ou par défir de travailler à 
” la réunion des Deux Anciens Alliés , il fut voir d’a- 
” bord le Secrétaire d Etat, pour les Affaires Etran- 
” gères , & lui demanda une convei fation avec moi ; 

laquelle ayant été fixée, pour Samedy 29e. Juin 
” 178a à une heure après midy; Mr. le Chevalier me 
fit l’honneur de me mêner dansla propre Voiture , 
,, accompagné de Mr. le Baron de Grothaus , à l’au- 
' dience de Mr. Fox , dans le Cabinet des Affaires 
„ Etrangères : à qui j’eus l’honneur d'être préfenté 
„ par ledit Chevalier. 

„ Ces Medicurs fe retirèrent : & je donnai ouver- 
„ titre de ma Commiffion à S : E Mr. le Secrétaire 
T d’Etat; avec lequel j'eus un Travail d’environ 
T Trois Heures. Je fus affez heureux que de pré- 
parer & d'applanir le chemin, pour une Paix, en 
toute manière glorieufe , avanta œufc & affurée 
„ pour la République : mais la Révolution dans le 
„ Miniftère , qui arriva trois jours après ledit Tra- 
K vail, Mardi le 2d. Juillet 1782, fit perdre leSuc- 
r cès déliré , d'une Négociation commencée auffi 
„ avantageusement. 

K j’ai 
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J'ai depuis toujours entretenu la Connaiffance , 
„ & l’Amitié dont je me trouvais honnoré, deMr. le 
Baron de Gwthaus; nous avons eu plufieurs con- 
verlations enfemble (ur les Finances , & le 
w Commerce , des différentes Nations en Europe. 
„ J’ai toujours trouvé qu’il avait une Théorie des 
„ Lumières les plus étendues, dans ces Parties: 
w mêmes telles, que je n’ai jamais rencontré, réu- 
„ nies dans une Perfohne de fon Age. 

„ Ce qui me fait beaucoup d’honneur & de plai- 
„ lirf.ceft, qu’une Perfonne de pareil mérite, ait 
„ penfé fur le fujet de , la Banque Nationnale , de 
„ même façon que moi. Nous ayant actuellement 
„ donné quelque ouverture de part & d’autre , de nos 
„ Idées, nous ne différons en rien dans la nature de la 
„ Chofe même; mais feulement en quelques par- 
„ ties de la formel & dans la méthode de l'Lxé- 
„ cutiôn.< t r\; .» 


„ Me flattant d’avoir fatisfait à vos défirs , Mon- 
^ lieur^ par ce qui. a été ditei deflus, j’ai l’honneur 
^ de vous aflurer que c'eft avec la Confidération la 
„ plus diftinguée que j’ai celui d'être , 
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Monsieur , 
% * 
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. , Votre très humble & très obéiftant Serviteur* 

! 1 . • 1 


Londres , to F étrier ifêi* 
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Lra. B. Extrait Copie , d’une Lettre à Mr. . : 

. à . . . . . la Principauté d’Oostfrife. : * '* ! 
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Monsieur , 
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» 

« 


J E me trouve honoré 'par Votre Lettre- du id. 
du Mote Courant r dans laquelle vous «me 
faites Trois Différentes Queftions , à favoir. ■: 


j •< 


i°. Quelle peut être la raifon , &c. 


- 1 1 / 


■ • ii°. S’ib eft vrai que 1& Chartre de la Com- 
T» pagnie des Indes Orientales d’Embden , va être re* 
« nouvellée? 


\.rv 


/ » « .• * » 1 


7:; «j 


if r* * ■ * * 

(ï ; 4 ■ 


r \ 


„ ni 0 . Si, félon mon opinion, il ferait plus avan- 
a tageux pour le Roi , 1 Etat , & les Citoyens 

* d Ôostfrife , que le Commerce de l’Orient fut 
borné entre les mains de quelque Société Indivi- 
duelle , par un Privilège Exclulif ; que, de le 

t» rendre entièrement ouvert & libre , pour tous les 
Su Jets de Sa Majefté : moyennant une Récognition 
pour chaque’ Vaiffëau, que l’on voudra expédier 

* pour les Indes : de même que cela fe pratique 
r» pour la Navigation des Navires * Hollandais, qui 
n font le Commerce de St . Eufiache ? 


* Voici , Moniteur , mes Réponfes fur vos Trois 
Queftions. 


* Concernant la Première , &c. 
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•n Sur votre Seconde Queftion, je me trouve obligé , 
„ Moniteur, de vous répondre; que la, Chartre , ou le 
„ Privilège Exclulif, que Mr. Teegele , d*En .baen a cb- 
n tenu le 20e. Avril 1764, pour Vingt Ans, doit ex- 
„ pirer le 20e. Avril prochain. Je ne puis pas d ; re 
„ li Mr. Teegele t ou queiqu'autre Société de Per- 
n Tonnes, ont prié le Roi de renouveller ledit Privi- 
« lège, ou en ont obtenu un Autre. 

r. Quand l'Année 1781 , je me trouvai à F,mmerik\ 
„ pour remplir un Engagement de 4 Millions Li- 
*> vies pefant de Tabac, du Pays de Clèves : En;n- 
« gement que j'avais eontraélé avec le Commuté des 
ri Achats de Tabac , pour la Ferme Générale en 
« France : j’avais promis à Mr. leegele, de me rendre 
r> à Embden , & de travailler avec lui tk Ton Fils, fur 
„ une nouvelle Chartre, ou Privilège Evcluiif pour 
« la Compagnie des Indes ; de l’aller porter avec le 
« Jeune Mr. Teegele , aux Pieds de notre Aufrulte 1 \ îo- 
n narque; & Le fupplier très refpeétueufement de 
n renouveller laditte Ancienne Chartre, avec ks 
r> changements , que j’aurais hafardé de prendre la li- 
n berté de propofer à Sa Majefté. Comme j’avais 
„ été très mal fervi de plulieurs Serviteurs du Roi, 
r» qui abufant de leur Rang , & de leur Pouvoir , 
* m’ont joué le plus mauvais tour polTïbTe , pour me 
„ ruiner dans la fufdite Entreprife de Tabac , pour 
n en favorifer d’autres : je me trouvai obligé de re- 
« tourner à Paris , & de tacher de m'arranger d’une 
n autre façon, avec les Tout Piaffants Fermiers Gé- 
,, néraux; ou, de me défaire d'une Entreprife , dans 
r> laquelle j’avais été fcandaleufement furpîis & du- 
n pé d'un côté, & mal fervi de l’autre. Par mon 
„ retour imprévu pour Paris , je fus obligé d’aban- 
„ donner l’Idcc de me rendre à Embden , & de-là à 
« Berlin , pour y travailler au Rétnbliffèment de la 
r> Compagnie des Indes Le Sufdit mauvais tour 
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*> que l’on m’avait joué, fans parler des autres défa- 
„ grements que j'avais rencontrés, me découragea 
„ entièrement & me Ht abandonner toute Idée , de 
„ prêter jamais la main à aucune Opération quelcon- 
„ que, qui put fervir à rétablir, ou améliorer les 
„ différentes branches du Commerce & des Manu- 
„ factures, qui fe trouvent dans les Etats de notre 
„ Augufte Souverain ; & qui prefque fans exception, 
„ font tous fufceptibles' à d Améliorations favo- 
„ râbles : fans Ordres Pofitifs de Sa Majefté Elle 
„ même : auxquels j’obéirai toujours comme à des 
„ Commandements Sacrés. - 

„ Voilà, Monfieur, tout ce que je puis avoir I’hon- 
„ neur de vous répondre , fur votre Seconde (Jues- 
„ tion ; & , je vous prie de l'accepter en même temps, 
„ pour réponfefur la Troifième. Je me fairai tou- 
„ jours Gloire de répondre à Sa Majefté Elle même, 
„ de mes Conduites , & de tout ce qui entre dans la 
„ Sphœre de mes Lumières, & qui me pourra être 
„ demandé , de la part du Roi même. 

1 ' 

„ J’ai l’honneur d'être avec la Confidération la 
„ plus parfaite , 

Monsieur , 

„ Votre très humble & très obéiflant Seviteut. 

1 

Londres 14e. Février 1784. 
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Lra. C. Copie d'une Lettre à Mr. Le Prdjzdent de 


Monsieur le Président , 

/ 

E fuis très flatté, Monfieur, de la Lettre que 
vous m'avez fait l’honneur de m'écrire le 5 e. du 


„ îvlois Courant; laquelle j'ai reçue aujourd'hui. Vous 
„ me demandez la Caufe de la rareté univerfelle , 
„ des Efpèces Numéraires , dans la plupart des Etats 
de 1 Europe. Vous y ajoutez deux autres Ques- 
' tions ; dont la Première eft : h entre autres , ce n’eft 
,, pas une des raifons de lad : te rareté, que depuis 
„ quelque temps, une plus coniidérable quantité d’Or 
„ 6c d’ Argent, & des Efpèces Monnoyées ont été 
„ tranfmifes , en Vaifeîle d'Argenterie , & en Bijou- 
„ teries d’Or & d’ Argent , qu'ordinairement cela a eu 
9 , lieu ; 6c li une vafte quantité n'eft pas employée , 
„ pour remplir tout ce que le génie invente, tous les 
,, jours, pour fat isf aire aux défirs de la Volupté, 6c 
„ aux beloins du Luxe 4 ? Votre Seconde Queftion 
„ eft i li dans l'un 6c l'autre cas , la Saine Politique 
„ n'exige pas : d’ordonner, comme dans le temps de 
,, Mr. de Silhouette. y de faire refondre la Vaifeîle d’Ar- 
,, genterie, pour en faire frapper des Pièces; & que 
„ l’Ufage des dorrures 6c des argenteries inutiles, fût 
,, limité : pour prévenir la Grande Confommation de 
,, ces Mc taux Précieux Je vais avoir l'honneur, 
„ Monfieur le Prélident, de vous communiquer d’a- 
„ bord mes Opinions, fur vos dites Queftio as, pour 


à Paris , 
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„ vous prouver quel plaifir me font vos nouvelles ; 

,, & avec quel zèle je m'emprefle toujours de vous 
„ repondre, & de vous fatisfaire. 

„ Vous faurez, Monfieurs que tout l'Or & l Ar- 
„ gent, que les Mines de l'Europe produifent, ne 
,, luffit pas, pour fournir à une Vingtième Partie des 
„ dirs Métaux, dont les Hommes, qui habitent a&u- 
„ eliement la Partie la plus Civilifée du Monde, ont 
„ befoin pour fatisfaire à leurs délirs. Depuis que 
,, l’Avidité de l Homme lui a fait augmenter fes Bé- 
„ f ans , au de-là du cercle du récelfaire , la Terre de 
,, [ Europe n’a plus été capable de fournir de fon 
no ; e l’ein , à l’es Habitants, lesMétuux qui leur 
f.'i c dt venus néceflaires : & depuis qu' Améric us & 
>:ibn ont découvert les Tréfors, que les Terres 
v lé) idionnates, du Monde, fourniirent abondamment. 

, L ' Amérique était inconnue aux Peuples Civilifés de 
l’Europe, avant les découvertes defdits Avantu- 
riers , &c leurs Succefl’eurs ; & elle ne fut décou- 
’, verte , que pour faire augmenter les Béfoins de ces 
Tréfors en Europe, aux dépens de la Vie& delà 
’, Liberté, des Millions de Viétimes Innocentes, qui 
*, dans le Mexique & le Brefil furent facrifiées à la fu- 
reur, au carnage , & à l'avidité des Efpagnols & 
des Portugais , pour fe rendre Maîtres des Tréfors, 

’, que la Providence avoit ordonné à la Nature, de 
ne produire nulle part auffi abondamment, que 
dans le fein de ces Terres Sonécs , & que parmi ces 
Peuples Doux & Paifibles, Ces Meurtriers , après 
, avoir ôté la Vie & la Liberté, à ces Malheureux, 
par la Mort & les Tourments les plus cruels , fe 
font à la fin rendus Maîtres , flr fe font nommés 
Souverains abfolus, de ces Pays Riches en Produits 1 
9 , Précieux : en ont défendu l’entrée à qui que ce 
’, foit; dans les Temps qu'ils avaient la Force & la 
„ Conféquence, de pouvoir établir ccs Loixenface 


Digitized by Google 



CHAPITRE SECOND. 


IOI 


„ de toute l’Europe. Le Saint Pontife de l'Egide 
„ Romaine, partageant leur butin, par l'étendue de 
„ fon Inqmlition Barbare : confirma bientôt ces Droits 
„ & ces Titres ; fondés fur les ufurpations les plus 
„ violentes , & c ; mentés dans le Sang , le Carnage , 
,, & les Meurtres les plus cruels. 

„ Depuis lerettion de ces Monuments de la Cru- 
„ auté Barbare, dans Ielquels erraient PEglife & les 
„ Hommes , qui fe d fuient Civilifés & Chrétiens ; 
„ plus l’auvagesque leslnnocensqu ils nommaientBar- 
„ bures; & qui pour les convertir & civ.lifer, les mas- 
„ lacrcrent à bon compte : ces Chrétiens Civililes , 
,, fe trouvant dans la poffefiion unique des Produits 
„ des Mines du Pérou & du Potofi , ont allez réguÜêre- 
„ ment tranfponé des quantités fulhfaiv.es des dits 
„ Métaux, qui font devenus plus nécelfaires qu'au* 
„ paravant ; pour remplir le vu.de que la Volupté , le 
,, Luxe, la Corruption & en général, que la Cu- 
„ pidité ont caufé , dans les béfoins de l’Homme : 
„ & dont il pourrait fe palier s'il vivait comme fes 
„ Ancêtres , les Anciens Bataves , les Gaules, & les 
,, Germains ; qui ne fuivaient pour règle du befoin , 
„ que celle de la limple nature ; ils étaient incor- 
,, ruptibles pour les vices, qui déshonnorent l’Homme, 
„ qui affaiblilfcnt fa Race, qui diminuent fa Pofté- 
„ rité, & qui racourcillent fes propres Jours. 

• i • 

„ Quand la Guerre furvient en Europe , pour dé- 
,, truire l'Abondance d Hommes & celle de leurs lii- 
„ chelïès , & qu'Elle empêche les Deux Nations 
„ Proprietaires Aétuels , des Tréfors du Monde 
„ Méridionnal , de transporter régulièrement en Eu- 
„ rope , les Riches Produits du Bre/ïl & du Mexique: 
„ alors les Métaux d’Or& d’Argent deviennent moins 
„ abondants, qu’ils ne le font ordinairement en temps 
„ de paix; & la rareté augmente, à melure que la 
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Guerre continue fes ravages. La Guerre dernière- 
ment finie entre la Grande Bretagne & fcs ci devant 
_ propres Collonies, dans P Amérique Septentrion- 
nale, ayant attiré l’attention de Votre Cour , & 
celle de Madrid , pour fe mêler dans ces difputes 
purement domeftiques ; ont depivs l’Année 1779, 
rendu le tranfport des dits Métaux, du Mexique, 
très difficile; de manière qu’ils ont été arrêtés à la 
Havane , Capitale de l Ifie de Cuba ; tandis que la 
Confommation Deftruétive , que la Volupté & le 
Luxe exigeaient plus que jamais ; & faifaient em- 
ployer tous les jours en grandes quantités pour les 
Dorures , & pour argenter : devaient naturellement 
caufer une Brèche confidérable , dans la Circulation, 
Plus rimportation de ces Métaux devenait difficile 
w & même impoffible ; plus le génie fertile inven* 
^ tait des moyens pour confommer & détruire les ma- 
M tières dont pn ne pouvait fg pafler : & dont les dé- 
^ fauts faifaient fouffrir l'Ordre Public, dans les Etats 
qui en avaient le plus befoin , pour continuer ou 
w achever une Guerre toujours Deftruétive. Qui fait 
fi les Spéculations modernes , des Génie Inventeurs, 
n'iront pas jufqu’au point que les Dames de Paris , 
pour cacher les lmperft étions , que la Nature &Ie 
Climat, ont marqué ftir leur figure, ne les portera 
pas à faire fuccèder la dorure, à la Sirkis des 
Beautés des Sérails d'Ispahan, & au Rouge Vér 
gétal, & le Lait Verginal de Paris & de Lon- 
dres. 


99 

99 

99 


99 


„ La Dernière Guerre était d’une autre nature que 
r toute autre qui jamais a ravagé une partie de l’Eu- 
„ rope. Le Continent n’en a rien fouflèrt. Ce ne 
„ font que les Nations qui s’enviaient & fe difpu- 
* taient la Supériorité du Commerce, les Honneurs 
de la Marine, & l’étendue de leur Navigation. Le* 
à autres Nations , fe fppt plainj; avec peu de raifcm 
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» de la Chéreté des Produits de l’Afîe & de l’Améri- 
„ que : ce quelles ont perdu de ce côté-là, elles l'ont 
„ regagné plus que du double d’un autre côté ; par la 
„ Conibmmation des Produits de leurs Terres - , de 
„ leurs Mines , ou de leurs Mains : que la Guerre 
„ même , a répandu fi abondamment parmi eux. 
„ Ladite Guerre a été extrêmement couteufe; & 
» jamais aucune précédente n’a coûté tant d’Ar- 
„ gent, en fi peu d’Années , que celle que nous 
„ avons vu finir dernièrement. Une Guerre de Mer, 
r> qui a payé la furface de l'Océan , & les Mers dans 
„ toutes les parties du Monde , avec des Armées Na- 
„ vales aufli Nombreufes, avec une fi vafte Quantité 
„ de Vadïèaux : dont on n'a jamais vu un Nombre 
„ Pareil , dans les Temps Modernes : a confumé une 
„ non moindre & Vafte quantité des Efpèces Nume- 
„ raires; qui parla font fort : es de leur Circulation 
” Ordinaire : fans compter la tranfinigration en Ar- 
« genterie , Bijouteries , Dorures , &c. 

n Les Sommes immenfes que la dernière Guerre de 
» Mer a coûtées , font forties de la Sphœre de laCir- 
„ culation : & font pour la plupart parties pour des 
„ Pays , qui n’avaient prelque point d Efpèces. 
„ Suppofé, Monfieurle Préfident, que ladite Guerre 
n ait Coûté à I Angleterre, in Millions Sterling, 
n à la France environ 70 , à l’Efpagne environ 40, 
n à la République d’Hollande environ 10 : cela 
n ferait enfemble une Somme de 1^0 Millions Li- 
" yres Sterling , ou environ 4600 Millions Livres 
« lournois : j’ofe fuppofer, qu'au moins la moitié de 
” ladite Somme eft lortie fans retour de la Circula- 
„ ton Ordinaire, pour n'y rentrer jamais : comme 
„ je tacherai de le prouver bientôt. Voilà les vrais' 
„ motifs du V uide , & de la rareté des Efpèces Nu- 
v) méraires, dans la Circulation Ordinaire, en France, 

en Angleterre, & en Efpagne i lequel Vuide ne 
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„ pourra jamais être rempli, que par de nouveaux 
„ Secours, que l'Amérique Méridionnale doit pro- 
„ duire à l'Europe. La Brèche que ce Vuide caufe 
« dans la Circulation , ne pourra être réparée , que 
„ par le Temps &: quelques Années de Paix. 

„ Pour prouver, qu’au moins la moitié du montant 
des Dépenfes, de la Dernière Guerre, eft fortie de 

* la Sphœre de la Circulation Ordinaire, en Efpèces 
„ Numéraires; il eft néceflfaire dobfcrver. 

„ i c . Pour quel Pays ces Efpèces Numéraires 
„ font parties 1 

„ ii°. Et li ces Pays, pour où elles font par- 
„ ties,,ne polfèdent pas des Efpèces par 

„ eux mêmes *1 

« 

„ Toute Guere qui fe fait fur le Continent de 
,, l'Europe , quelque couteufe qu'elle puiiïè être, ne 
„ fait pas fortir le Numéraire , de la Circulation Gé- 
„ néraîe & Ordinaire. Si la Guerre fait des ravages en 
„ Allemagne, en Italie, ou dans les Pays bas Autri- 
„ chiens elle entraine bien à foi une grande partie du 
„ Numéraire, des Souverains pour qui les Armées coin- 
„ battent & répandent quelquefois la terreur &: l’abon- 
„ dance à la fois. L'Argent relie toujours en Europe ; 
„ & ne fait que circuler d'un pays , ou d’une main , 
„ dans l'autre: au retour de la Paix, après avoir fait 
„ quelques détours il revient , & fe trouve toujours 
„ dans la Circulât on Ordinaire. C’était tout leçon- 
y, traire, des Dépences qui ont été faites pour la Der- 
y, nière Guerre : dont une partie cil pallèc en Ame- 

* rique : une autre partie eft palfée dans la Livonie, 
r, dans la RufJîe, dans la Pologne , & les autres Pays 

du Nord , qui ont fourni les matériaux pour dé- 
„ trtiire les Hommes: defquels Pays l’Argent ne re- 
~ tourne jamais, vers les Pays Occidentaux, &Mé- 
ri dion aux de l’Europe. 


( 
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„ Toutes les Armées de Terre & de Mer, des Na- 
„ tions Guerrières , qui ont combattu dans les Mes, 
„ & au Continent de l’Amérique, ont dépencé, les 
fommes immenfes qu'elles ont coûté à leurSouve- 
* rains Maîtres, dans ces Parties du Monde; où, 
„ elles ont été employées : d’où , la plûpart de cet 
„ Argent dépencé, ne reviendra jamais en Europe, 
„ la valeur y reviendra bien par le temps, en pro- 
„ duits de la Terre; mais jamais en Efpèces. 

1 

* 

à 

r> Les Armées Navales des Nations Guerrières, ont 
„ pour la plûpart été confinâtes , de matières tirées 
„ des Pays Etrangers; n’en ayant pas aifez enabon- 
„ dance, ou point du tout chez elles-mêmes. L’An- 
„ gleterre fournit le plus Excellent» Bois de Chêne 
„ pour la Condruftion , mais pas en allez grande 
„ quantité pour fuppléer aux Béfoins de fa Flotte 
Nombreuse. La France, &c l'Efpagne, n’en ont 
r> aucune ; &: la Hollande, n’a que fon produit de 
„ Toiles à Voiles. La plus grande Partie du Bois de 
» Conftruction , les Mats, les Verges, le Chanvre 
„ pour les Cordages, les Toiles à Voiles , le Gou- 
„ dron , la Poix, & le Fer de Suède, qui ont été 
r> fournis , pour la Conftruétion des Flottes qui 
„ ont couvert les Mers , font des Produits du Nord , 
„ ou des Bords du Rhin. Les Pays du Nord n’ont 
„ d’autre Circulation en Efpèces, que celle qu'ils re- 
„ çoivent annuellement des Pays Occidentaux & Mé- 
„ ridionnaux , en échange de leurs Produits. C eft 
„ en Ruflie , dans la Livonie, la Pologne, la Prulfe, 
„ en Suède, que les Nations Guerrières ont été 
„ obligées daller chercher , l’Argent à la main, la 
„ plûpart de leurs Béfoins , pour la Guerre couteufe 
qu'elles .ont dernièrement finie. Tous ces Béfoins 
„ ont été achetés argent comptant ; fans quoi il n’cft 
„ pas facile de faire le marché, dans les Pays qui 
„ bordent ta Mer Baltique J avec les Marchands , qui 
n y viennent trainer fur la neige , les Produits du* 
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„ fond de ces Vaftes Empires. Ce n'efi: que pour 
^ - les Ducats frappés en Hollande, ou pour les Rix- 
„ dalcrs , ou Ecus de 50 Sols Argent d'Hollande ; 
w que l'on peut forcer les Marchés de Petersbourg , 
n Nerva , Archangel , Riga ,Revel, Koninsberg , Dants- 
„ lie , &c. Les Habitants de ces Pays du Nord vi- 
„ vent encore dans les mœurs des Siècles Antiques ; 

„ ils ne font pas auffi corrompus , que ceux qui ha- 
„ bitent les Pays Occidentaux & Méridionnaux ; 

„ leur* Princes ont jufqu'ici veillé contre le Luxe & 

„ la Volupté , fources de la Corruption. Ces Na- 
„ tions ont peu béfoin des produits de l’Induftrie, de 

* la partie Occidentale & Méridionale de 1 Europe : 
elles n y viennent chercher que le néceffaire, & nue- 

„ ment le fuperflu : par-là , leurs Béfoins font bien- 
„ tôt remplis; &, la plûpart d s fommes qu’elles 
^ reçoivent en Efpèces Numéraires , pour les Produits 
„ de leurs Terres, & de leurs Travaux , relient chez 
„ elles ; & , font répandus dans les Vaftes Contrées 

* qu elles habitent. 

. / • 

y> Le Vafte Empire de la Ruflîe Florilfante , 1L T - 
» Manie, la Pologne , la Pruffe, &: la Suède, font 
„ des Pays , qui autrefois n'avaient prefque aucune 

* Circulation réglée en Efpèces; mais qui en abon- 
„ dent actuellement. C’eft dans ces Pays que fe 
„ trous e au moins la moitié des Efpèces dépen- 
w cécs, parles Nations , qui ont dernièrement fini 

* la Guerre. La Sortie du Numéraire étant défen* 

* due dans les uns, ou défavantageufe , ou difli- 
„ cile, dans les autres, des dits Pays : & le peu 
r> que les Peuples de cts Pays ont béfoin de tirer 
,. de V Etranger ; fournit cette abondance , dont leurs 
„ Souverains lavent tirer avec tant de fagefle le mei.U 

leur parti, pour leurs propres Revenus, auffi bien 
„ que pour la félicité de leurs Sujets ; par des en- * 
» eduragements généralement établis pour TAgri- 
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„ culture , pour les Travaux des Mines ; & , par la 
^ Liberté, qu’ils ont établie pour le Commerce : 

* Sources Infaillibles , & inépuifables des Iti- 

„ chellés des Nations; & pàt rétroaétion des Princes 
„ mêmes. 

* Voilà, Monfieur le Préfident, les Motifs du 
„ Vuide qui le trouve dans la Circulation en France, 
,, en Efpagne & en Angleterre. Vuide qui comnien- 
„ cera de le remplir par les Premiers Retours , des 
„ Métaux; que, à moins d’Accidents Extraordi- 
„ naires, l’on s'attend à recevoir l’Année Courante, 

* de l’Amérique Méridionale , en plus grande abotf- 

* dance qu'à 1 ordinaire : & , qui fe remplira enfqite:, 
„ par les Secours que l’Europe eft accoutumée de re- 
„ cevoir delà , toutes les Années, en temps de paix. 
„ Cette fuppolition pourra pourtant faillir, ii le bruit, 
n qui court actuellement, d’une Révolution fe vérifié 

qui , pour quelque tems , pourra encore empêcher le 
r> rétablilfement de la Circulation: mais, qui pourra 
„ ausfi rendre à ces Peuples Doux & Pailiblcs, du 
„ Continent Méridional de l'Amérique, leur Àn- 
,, cienne Liberté; comme elle l'a donnée aux Habi- 
tans du Continent Septentrional , de Cette vafte 
„ Partie du Monde. Une v telle Révolution pourra 
„ encore rendre la liberté aux autres Nations de 1 Eu- 

77 " * ( ^ t 

T rope , détendre leur Commerce & leur ÜNaviga- 
„ tion le long du Continent de l’Amérique ^ de- 
„ puis Nova Scotia , jusqu'à la Près-qu'isle de Caire 
„ for ne. . »• r : ^ . 

9 , 

„ Je ne puis pas me conformer à votre Idée Mr; 

„ le Prâfident de Si 'ouhetter, l’Argenterie en France^ 

„ en Pièces Monnoyées. Je crois qu’il y a plus de 
„ raifons contre, que pour une telle Idée. En tout 
^ cas je ne crois pas que le Befoin foit encore nsfez 
yj urgent pour un tel expédient. Je fuis d’opinion, 
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r qu'en cas que la Révolution Prétendue , dans le 
• Mexique ne foit pas vraie; ou fera finie fans beau- 
,, coup d’éclat; que les Béfoins du Numéraire feront 
„ foui âgés en peu de férus, &. enfuite entièrement 
« remplis. 
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Pour défendre au Génie de s’étendre & de four- 
nir au Luxe, & à la Volupté : ce ferait bon dans 
les Pays du Nord ; dans des Climats Froids , par- 
mi les Peuplés fournis au Defpotiline,& dont les 
mœurs ne font point corrompues. Je ne crois pas 
Moniteur h Préjiieht que cela pût entrer dans t’Ef- 
prit de Votre Nation Vive , & Pétulente ; non plus 
que dans; les Efprits Graves & Sombres des Per- 
sonnes qui habitent ces Isles. Je crois qu’il est trop 
tard de vouloir borner vos Bons Compatriotes , 
dans les Limites étroites des Vertus Morales; 
après les avoir franchies ,- & avoir introduit d’au- 
tres Coutumes, qui leur tiennent lieu de Loix. 
Prêchera Paris contre la Volupté, c'est être hé- 
rétique en favoir vivre : défendre le Luxe , ce 
ferait aller contre la Politique adoptée ,& gêner le 
•Génie. Je crois que le plus fage parti à pren- 
dre, ferait ‘de'. laiffer aller les .chofes leur train, 
elles vont actuellement ; de né changer, 
rien, ni d’établir aucune Loi, qui pourrait res- 
treindre le Luxe, les Modes , ou les Appareils; 
& principalement les petites Àifances Coiiteufes , 
de la plus Belle Moitié du Monde; fans au moins 
confulter la desfus , la plus Belle des Reines , qui 
par Son Goût , & Scs . Grâces , donne le Ton à 
toutes les Dames Infulaires, : de cet Empire: aufïï 
bien que dans celui , où fon Auguste , Epoux 
régne 4 dans les Cœurs de fes Fidèles & Zélés 
Sujets: vos Bons Compatriotes & Contempo- 

rms 
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. * 

„ Excufcz l’étendue de cet Epitre , & acceptez les 
Aslürances de l’Estime , & de la Confidération la 
plus parfaite, avec lesquelles j’ai l’honneur dêtre. 

„ Monsieur le President! 

„ Votre très -humble & très*obéi(Tant Serviteur, 


„ Londres , 14 Février, 1784 



CHAPITRE TROISIEME. 


Contenant l'Ebauche d'un Plan d' Emprunt félon lequel 
on pourra trouver les Fonds Néces aires , pour payer 
les Arrérages de la dernière Guerre : fans augmenter 
la majfe des Dettes de l'Etat , & fans appéfantir le Far- 
deau des Impôts , dont les Citoyens font chargés. Par 
Vlntroduclion de ce Plan , on pourra réduire la Dette 
Nationale , la faire diminuer annuellement , & enfin 
la faire éteindre entièrement , J ans aucun Nouveau Se- 
cours d'impôts, Droits, Taxes, ouAccifes quelconques. 

§ I- 

* I ’AI prouvé , dans les Deux Premiers Chapitre de 
** cet Ouvrage, la nécellité d’introduire une Reforme 
Générale , dans la Méthode de l Adminiftration des 
Finances de la Grande Bretagne; & de décharger 
l’Etat le plutôt & le plus facilement posfible , d’une 
partie de la Malle énorme de fes Dettes; &, les Ci- 
toyens d’une partie du Fardeau des Impôts, qui les 
écrafent. J'ai établi pour maxime , comme un moyen 
fur & infaillible , de commencer par rétablir le Crédit 
Public de l’Etat, par un changement dans la Nature 
& dans la Forme des Anciennes Dettes Perpétuelles; 
en les convertisfant en Dettes Extinguantes ; lesquelles 
par leur nature doivent s’éteindre en partie par elles- 
mêmes. C’eft ce qui doit faire l’Ojet de ce Troi- 
fiéme Chapitre qui fera la lin de ce Travail. 

$ 2. Les 
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Les Dettes, dont l’Etat de la Grande Bretagne eft 
chargé, font de telle nature que Iturs Intérêts doivent 
être payés aux Pretteurs , ou à leurs Succeffeurs , per- 
pétuellement & lans relâche, ou foulagement ; juf- 
qu aux Epoques fixées pour leurs Rembourfemens Si 
l’Etat , dans ces Epoques à venir ne fe trouve pas avoir 
asfez de fonds en avance, pour rembourfer fes Det- 
tes échues ; alors le Gouvernement fera obligé ; ou de 
continuer les Dettes , & de payer les Intérêts ; ou de 
faire Banqueroute: malgré toutes les promeffes du 
contraire , & les Conditions ftipulées dans les Aftes 
du Sénat , par lefquels ces Emprunts ; ont été crées. 
Il eft vrai que le ôouvernement pourra faire de nou- 
veaux Emprunts , pour faire les Rembourfemens des 
Anciens : mais ce lierait aufli perpétuer la Dette : ce 
ferait lever d’une main, pour rembourler de l’au- 
tre. 


„ § 3 - • 

C’eft pour ces raifons, qu'en France on a préféré , 

dep uis quelque temps, de lever les Sommes, que l’Etat 
a befoin d’emprunter, en Rentes Viagères, fur la 
Vie des Pretteurs; lesquelles Rentes s’éteignent par 
elles-mêmes , aux Epoques de la Mort des Pretteurs, 
ou de leurs Nommés. Cette Extinélion continuelle , 
de ces Dettes , empêche l'Accumulation de la Masfe , 
Générale de la Dette de l’Etat: qui ne peut pas autant 
s’accumuler , par les Emprunts en Rentes Viagères; 
que par les Emprunts en Annuités ordinaires. 

■ „ 5 4 - 

La pofition du Crédit Public , des Différens Etats , 
n’eft pas partout la même. S’il eft préférable en 
France d’y emprunter toujours en RentesViageres, au 
lieu de le faire en Annuité Ordinaire: la même raifon 
exifte aftuellement en Angleterre : mais elle n’exifte 
pas en Hollande ; ni , en tout autre Pays , où le Cré- 
dit de l’Etat eft à peu-près à niveau avec celui de hi 
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République. La Connailfance de la Valeur Intrinfé- 
que, de l'Intérêt de l’Argent, de chaque P .ys;eftle 
Guide qui peut conduire à juger s’il eft plus avanta- 
geux pour l’Etat , d’emprunter en Rentes Viagères , 
ou en Annuités Ordinaires. 

§ 5- 

J'ai déjà prouvé la difti action de la Valeur Intrin* 
feque , de 1 Intérêt de l’Argent, en différer» Pays* 
dans le fécond Chapitre de cet Ouvrage; principale- 
ment celle de l’argent en Hollande, dans le § 31e. à 
raifon de 2{ Pour Cent: celle de l’Argent en France, 
dans le 5 33 & 34e. à raifon de 6 Pour Cent. C’efi 
hors de difpute que l’Argent vaut en Angleterre en 
Commerce 5 Pour Cent ; & qu’il vaut actuellement à 
l’Etat , au-deffus de cela : qu’il ne peut pas même 
emprunter à. raifon de 5 Pour Cent : ce qui s’eft mani- 
fefté dans i’Emprunt dernièrement eneétué. J’ofe 
concluder de tout cela que le Medium des Intérêts 
eft : 

Dans la Grande Bretagne 5 Pour Cent: 

en France — — 6 

& en Hollande Pour Cent. 

§ 6 . 

Pour trouver la différence réelle entre la Valeur Iti- 
trinféque des Annuités ordinaires , & celle desRente» 
Viagères ; on n’a pas befoira de citer cher des fecours 
dans des Calculs pénibles, qui par des hypothéfes 
mènent à des abîmes d’incertitudes , d’erreurs, & de 
iiippolitions hafirdées Dans toutes les Obfervations 
fuivies , que j’ai pu faire fur cette matière ; & ce que 
mes propres expériences , m’ont appris dans les Ad- 
miniurations que j'ai dirigées moi même ; pat trouvé, 
que la manière la plus fimple & la plus asfurée , pouf 
hxer la véritable valeur des Rentes Viagères, est; de 
doubler la valeur de l’Intérêt ordinaire, & d’y ajouter 
un pour cent eu fus. Par confequent fi en Hollande, 
où le Medium de l'Intérêt de L’Argent vaut pour i'E- 
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tat a | Pour-Cent; on veut emprunter en Rentes Via- 
gères ; il faudra doubler les a* pour Cent, & y ajouter 
un Pourcent, ce qui ferait enfèmble 6i Pour-Cent : 
lur une 1 ete , pour la vie de tout Age. Si en An- 
gleterre , où le Medium de l’intérêt de l’Argent ueut 
être calculé à raifon de 5 Pour-eent, on veut em- 
prunter en Rentes Viagères, on pourra doubler les <; & 
y ajouter un autre Pour-Cent; ce qui prouve que fort 
y pourra emprunter en Rentes Viagères , jufqu'à 1 1 
Pour-Cent , fur une fête , pour la Vie de tout A<*e • 
pour être au niveau avec les 5 Pour-Cent , en Valeur 
des Annuités Ordinaires. En France , où le Medium 
de 1 Interet de 1 Argent pour l’Etat , ne doit pas être 
calcule à moins de 6 Pour-Cent ; on peut emprunter 
en 1 Rentes Viagères jufqu’à i 3 PourCent fur une 
Tête , pour la vie à tout Age : pour être au niveau 
des Annuités ordinaires à raifon de 6 Pour-Cent. 

_ § ?. ’ 
Comme 6 J Pour-Cent , en Rentes Viagères , fur 
une Tete pour tout Age , ne fuffit pas, pour le Pret- 
teur : & qu’en empruntant en Rentes Viagères plus' 
6 } Pour-Cent . ferai, emprumer^'cC 
U m , AnnU, îf S Ordinaires de ai à 3 Pour-Cent; dont ' 
le Medmm eft a* Pour-Cent : il réfulte de-là, que les 
Emprunts en Annuités Ordinaires , font préférables 
pour l’Etat en Hollande, & plus a^antageï q ue ts 
Emprunts en Rentes Viagères. " ’ 3 

J. 8. 

Quelle différence n’y a-t-il pas avec la pofition en 
France^ où le Gouvernement, empruntant en An- 
nuités Ordinaires & rembourfables , eft accoutumé de 
payer depuis 5 jufqu'à 6 j Pour-Cent : au lieu qu’en 
empruntant en Rentes Viagères, il peut encore trou* 
ver les Sommes nécefïaires , pour remplir les Befoins 
de Etat , en Rentes Viagères depuis 9 jufqu’à loi 
Pour Cent. Si félon la méthode établie dans le S tîe 
de ce Chapitre, on réduit les xoj Pour-Cent Rentes 
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Viagères , en Annuités Ordinaires ; ils ne reviendront 
qu’à radon de 44 Pour-Cent. Suppofé que Je Medium 
delà valeur intnnféque de l’intérêt, pour l’Etat, ne 
montât en France qu à 5 pour-cent : alors le Gou- 
vernement pourrait toujours encore préférer d’em- 
prunter en Rentes viagères , li long-temps qu il pour- 
rait trouver des Pretteurs , qui voudraient pretter leur 
argent au-delfous d'onze pour-cent. 

5 9- 

Le meme cas exifte actuellement dans la Grande 
Bretagne : où le Gouvernement ne peut plus emprunter 
comme ci devant, capital pour capital, à raifon de 3 ôt 
de 4 pour cent en annuités ordinaires ; mais , où l’ar- 
gent que le Gouvernement elt dans la néceffité d’em- 
prunter, coûte à l’Etat 5 pour-cent, & même au-def- 
fus de cela : il elt pour cela devenu nécelfaire de 
Changer l’ancienne méthode d’emprunter & de fe 
conformer au temps & aux circonltances Sans cela 
on abîmera l’Etat de plus en plus en dettes , tou- 
jours accumulantes ; & on écrafera les Citoyens par 
des importions qui leur deviendront à la lin infup- 
portables. 

5 10. 

La valeur des Rentes viagères, peut encore chan- 
ger à mefure que 1 on voudra introduire des arrange- 
mens , pour div fer les perfonnes de certains âges 
en différentes clalfes ; payant plus que le Medium , 
aux plus âgées, &: moins que le Medium, aux plus 
jeum-s. On peut encore la changer en proportion , que 
les Rentes foient conftituées far la vie, d’une ou de 
plufieurs perfonnes. La meilleure réglé que j’ai 
trouvée à obfervér en cette partie , eft , que 

10 pour-cent fur une tête , font au niveaii 
avec 8 pour-cent fur deux têtes : 
avec 7 pour-cent fur trois têtes : 

& avec pour-cent fur quatre têtes. 
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On a commencé en Efpagne , & on a fuivi en 
France cette méthode, de donner le choix aux Piet- 
teurs, de conftituer des Rentes , en faveur de plufieurs 
perfonnes nommées , je l’ai fait en plufieurs Adnii- 
niilrations que j’ai eues en main; mais j en fuis revenu. 
Je ne conleillerai jamais d admettre plus que deux 
tètes pour une môme rente ; & de ne lailfer d’autre 
choix , que celui de pouvoir nommer une ou deux 
têtes pour la même Rente. Je préférerais encore 
de divifer les têtes nommées en differentes dalles , 
félon leur âge: parce qu'alors l’Etat doit abfolument 
être déchargé de payer les plus anciennes diviliuns, 
qui tirent les plus fortes rentes ; les plus jeunes qui 
relient le plus long-temps à la charge de l'État , cirant 
moins : c'ell plus profitable pour l'Etat t & toujours 
affez encourageant, pour trouver des pretteurs, lors 
que l’on augmente la valeur des Rentes, en faveur des 
perfonnes âgées , qui par là , avec des fommes mo- 
dérées peuvent s’amirer un revenu raifonnable pour 
fe foutenir à la fin de leur carrière. Si I on prend 
pour Medium 10 pourcent fur une tête, de tout 
âge : alors on pourra l'arranger çn çlaffes , de la ma- 
niéré fuivante. 

La première claffe, des perfonnes au-deffus de 60 
ans, à raifon de ta pour-cent. 

La fécondé clalfe , des perfonnes depuis 45 jufqu’à 
60 ans, à raifon de 11 pour-cent. 

La troifieme claffe, des perfonnes depuis 30 juf- 
qu’à 45 ans, à raifon de 10 pour-cent. 

La quatrième claffe, des perfonnes depuis 15 juf- 
qu’à 30 ans, à raifon de 9 pour-cent. 

La cinquième claffe , des perfonnes au-deffus de 
15 ans, à raifon de 8 pour-cent. 

Bien entendu , que c'eii fur une feule tête ; mais 
que fur deux têtes , la rente doit être dans la propor- 
tion de 10 à 8, ou d’un cinquième , qui fait 20 pour- 
çent de moins. 
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Avant d'entrer dans la defcription de l'Ebauche , 
que je me fuis propofé de donner : je m’occuperai de 
deux recherches néceflaires , qui font : 

i °4 Quels font les avantages que les rentes via- 
gères , peuvent produire à l'Etat , de plus que 
les annuités ordinaires. 

a 0 . Quels font les inconvéniens que les rentes via* 
gérés peuvent caufer à l'Etat , dont les annuités 
ordinaires font exemptées. 

S 12- 

Ees avantages que les rentes viagères peuvent pro- 
duire à lEtat, de plus que les annuités ordinaires , font : 

A : Que l'Etat eft difpenfé de les payer : 

a ; depuis le commencement de l'Emprunt , par 
le décès de chaque perfonne nommée : 

^ ou , ' • 

b : à certains termes que Tou peut encore fixer 
pour leur durée. 

B : Que dans les emprunts en rentes viagères , une 
partie des fommes fournies à l'Etat par les Etran- 
gers , refte dans la circulation de l'Etat même ; à la 
mort de chaque corps nommé- Au lieu que les Som- • 
mes, non-feulement celles fournies à l’Etat, par les 
étrangers ; mais mêmes celles fournies par fes propres 
Citoyens , font enfuite vendues aux Etrangers ; & 
forcent de la circulation de l’Etat , tant par les rein- 
^ourfemens, lorfque ceux-là ont lieu; en rembourfant 
flqx Etrangers les fonds que les Citoyens ont fournis. 

. S i 3- ■ . 

Ees inconvéniens que les rentes viagères peuvent 
çaufer à l'Etat dont les annuités ordinaires font 
çxemptes; font : 

A : Que l'Etat eft obligé de payer des Rentes très- 
fbrtes, dès le Commencement des Emprunts: quoi- 
que quelque fois pour des termes fixéç & courts ; 

^lç>n Iç décès des Corps nommés,. 
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B : Que les Rentes viagères font fortir les Capitaux 
hors du Cercle des familles , fans y rentrer jamais , 
après la mort des perfonnes qui en ont joui , en fa- 
. veur defquelles elles ont été conftituées. Elles mangent 
durant leur vie, leurs capitaux & les intérêts , au lieu 
que les gens réglés, qui font bien dans leurs affaires, 
ayant leurs capitaux placés en annuités ordinaires , 
ne mangent que les intérêts , & laiifent les capitaux 
.à Jleurs héritiers. 

11 refie à voir fi les avantages que les rentes via* 

; gérés produifent, ne furpaflent pas les inconveniens 
qu’elles caufent. 


. . .5 * 4 - • ... 

C eft la première réglé en politique , que le 

bien public doit prévaloir fur le bien parti* 
•culier. Malheureufement pour le bien commun ; 
généralement le dernier a plus lieu que le pre* 
. nier. C’eft pourtant . de ce principe qu’il faut 
partir .en fait de Loix ; & le bien public doit 
. «re le premier objet qui occupe l’attention du Lé* 
gflateur. Selon cette règle, les avantages pour TE* 
t;t, établis dans le § 12e, de ce Chapitre furpaflent de 
bîaucoup Tunique inconvénient pour l'Etat établi 
dms le S 13 A : l’autre inconvénient établi dans le 
. § 13 13 , ne concerne que le bien particulier dont la 
ccnféquence n’ell pas à conliderer contre les avan- 
tages que les rentes viagères peuvent encore pro- 
duire pour le bien public. Si le Propriétaire des 
.rentes viagères mange l'on capital & fes intérêts à 
ia fois , il ne le fait qu'en verfant fon bien & fes revenus 
tout à la Ibis dans la maffe de la confommation géné- 
nie, qui eft le fonds du fbutien public. Si la famille 
01 fes héritiers, qui ne font qu’une petite partie in- 
dividuelle de la malle des Citoyens, fouft’re parce 
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vivre les uns des autres ; c’eft dans l’ordre des. 
chofes. 

§ * 5 - 

Pour ôter encore l'inconvénient qui fe préfente 
dans le § 13 A: de ce Chapitre: j’ai cru pouvoir 
modérer l'extravagance des prix , ou de la valeur 
des rentes ; en introduifant dans les emprunts er 
rentes viagères , une fécondé méthode qui en di 
jninuera beaucoup les prix ou la valeur. Par cette 
fécondé méthode, j’ai établi des autres avantages pour 
les Pretteurs qui pourront rendre ces emprunts plus 
faciles & plus avantageux pour l’Etat , que les 
emprunts en rentes viagères feules ou en annuités 
ordinaires , qui en même-temps feraient plus agréa- 
bles pour les Pretteurs, pour encourager à y parti 
ciper. C’eft ce que je tâcherai de propofer daru 
l'ebauche de l'emprunt , qui fuivra bientôt ; aprè 
avoir obfervé ici encore : que je me flatte d’avor 
prouvé afl'ez diftinttement ce que j’ai avancé dais 
ce chapitre : que les emprunts en rentes viagères , ’n 
tout Pays ou la valeur de l'intérêt de l'argent efl atjji 
haut qu'il l'eft ordinairement en France ; & qu'il l'eft 
acluelbmen r t dans la Grande Bretagne; il efl toujours fus 
avantageux pour l'Etat , d'emprunter les fortunes dort il 
pourra avoir hefoin, en Rentes Viagères qu'en /n- 
nuiué? ordinaires : fur quoi il y a encore à )b- 
ferver. Qu'il eft toujours dangéreux de fuivre ées 
plans d’autrui , dont on ne connait que les ébauches: 
principalement un ébauche comme celle que je pro 
poferai à la fin de cet Ouvrage : fans connaître parfaite- 
ment les inconvéniensqui doivent être prévenus dansia 
compolition de Ion inflitution , & évités dans fi»n 
exécution. Il faut que ces précautions néceflares 
fqient bien olfervées & bien appliquées n leur place. 

{vans ces précautions néceflaireS, un tel plan pourait 
devenir autant pernicieux pour l’Etat, qu'il pourrait 
avoir été avantageux , s'il eut été tji< 5 té par la main de 
fon Auteur même* 

/ 

I ■ ' _ j 

; i 
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Ebauche d’un Plan D’Emprunt, pour trouver 
les Fonds nécesfaires , pour payer les Arrérages de la 
Grande Bretagne , de la derniere Guerre : fans aug- 
menter la Masfe des Dettes de l'Etat; fans appé- 
fantir le fardeau des Impôts , dont les Citoyens font 
déjà chargés ; & pour réduire , diminuer St faire 
éteindre la Dette Nationale : fans aucun Nouveau 
Secours d'impôts , Droits , Taxes , ou Accifes quel- 
conques. 

i 

I. (y ES T avec le plus profond refpeft, que l’Au- 
teur de cet Ouvrage a l’honneur de propcfer , au Gou- 
vernement Britanique , un Plan d’Emprunt annuel t 
par l’opération duquel l’ancienne Dette Nationale 
de l’Etat , ne ferv.it pas augmentée ; mais , au 
contraire : lesdits Emprunts produiraient les Som- 
mes nécesfaires pour payer les Arrérages de la der- 
niere Guerre ; & , les moyens pour réduire & dimi- 
nuer chaque année à venir , & enfin pour faire entière- 
ment éteindre , laditte ancienne Dette Nationale» 
Lefquelles Réductions , Diminutions & Extinélions , 
proviendraient de la nature & de la forme defdits 
Emprunts mêmes: fans avoir befoin d’aucune as- 

/"» i't « TX ... 
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de tems limités ; auxquelles ces nouvelles Dettes de- 
vraient finir , ou s'éteindre : partie par des rembour- 
femens modiques & faciles; & partie par des Ex- 
finitions par elles-mêmes. ; ■ 

III. Le Gouvernement ne payerait jamais plus 
‘pour les Intérêts annuels, des Fonds , ou Capitaux 
•quil vaudra emprunter, félon ledit Plan, que 
-pour cènt par an (a) Lesquels pour cent par 
an r reproduiraient , par des arnmgcmens fimples 6c 
naturels, des avantages jufqu à préfent inconnus, 6c 
jamais introduits ou Hc-part , aufH bien ‘pour l'Etat , 
que pour les Pretteurs; qui pour cela fourniraient 
-leurs Fonds, avec facilité & avidité, pour des tels 
Emprunts. Les preuves pour réalifer lefdittes * * vé^ 
rités propofées , font très-claires , unies , & fimples * 
fans être compliquées ; &, fe manifefleront au premier 
coup d’œil , en les examinant; fans avoir beloin d’a- 
voir recoins à des preuves Mathématiques, ou à des 
Calculs pèmbles. Tout Homme d un jugement fain, 
‘fans être Grand Calculateur, pourra appercevoir îea 
dittes vérités, en voyant les dittes preuves : qui nç 
‘font pas fondées fur des fuppoiîtions Chimériques , 

i « . . * • 

K* ■ ^ ^ 

“* _ . v. , 

" ^ — . » ■ ** * 1 » 

, Gj) Ledit Intérêt , reviendrait à meilleur compte pour l’Etat î 
que s’il empruntait en Annuités ordinaires, qui ne lui coûteraient 
que 4 Pour-Cent par An: car ces 5 45 64^100. Pour-Cent réduits 
en Annuités ordinaires , ne coûteraient pas plus à l'Etat , que 3 
un quatrième pour cent: ce qui différé beaucoup de ce que les 
trois derniers Emprunts, que le Gouvernement a effe&ués, ont 
coûté à l’Etat, & lui coûtent encore actuellement & à perpétuité, 
fans relâche, ausfi longtems qu'ils referont pas entièrement rem- 
bourfees. Au lieu que les Emprunts prnpofés en cet ébauche, s’é- 

• teindraient pour plus que la moitié par eux-mêmes : fans que la 
partie éteinte, eut jamais befoin d’être r»mbourfée: & ,parconfé- 

quent n’augmenterait pas la JVlaffe de la Dette de l’Etat , ni Iq 
F ardeau dont les Citoyens font charges* 
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ni fur des probabilités douteufes ; mais fur des Vé- 
rités reconnues, pofitives & inconteftables. 

IV. Le Plan même fera contenu dans la première 
preuve coté Lra. A. 

V. Les Intérêts des Rentes Viagères , propofees 
dans cette ébauche , reproduiraientaux Pretteurs, cha- 
que Année , depuis 14 pour cent, jufqu’à quarante 
lois , le montant de la mife , qu’un Pretteur aurait 
fournie à l’Etat: de f.çon que les Pretteurs de ces 
Fonds, étant devenus Tireurs des Rentes Viagères: 
tireront fur la totalité , tous enfemble , les uns parmi 
les autres ;,8 Pour Cent par an , de leur Capitaux 
prêt tes- L’État payerait pour chaque Cent Mille 
Livres Sterling, à lui pretté , en Rentes Viagères, 38 
Mille Livres Sterling, par an, aux Pretteurs: dimi- 
nuant chaque année ; en proportion des décès des 
Corps Nommés : comme cela est prouvé dans la fé- 
condé preuve cotce Lra. B. 

VI Les Intérêts des Annuités Tontinares, propofées 
dans cette ébauche , reproduiraient aux Pretteurs , pour 
chaque année , qu’ils tireront fur la totalité , tous en- 
femble, les uns parmi les autres /. 11 : 5 : 84 pour 
Cent par an , de leurs Capitaux prettés : & en-fus de 
cela , plulieurs des Pretteurs , rçcevraient leurs Ca- 
pitaux, ou Fonds Preitcs, dix fois rembourfés à cer- 
taines Périodes , ou Epoques de Tems. Comme 
cela eft prouvé , dans la troifième preuve, cotée 
Lra. C. 
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'pour cent* comme il a déjà été dit ci-defliis, dans 
le § ne tandis que les unes & les autres, calculées 
cnfemble, fur la totalité, rapporteraient aux Pret- 
; leurs 7 . 22 : 2 : 5 ? ' T pour cent, par an : ormis les 
rembourtémens, que quelques uns des Preneurs re- 
cevraient dix fois du montant de leurs Capitaux 


prettés : comme il a déjà été d t, ci-deflus, dans le 
§ vie L’une & l'autre est prouvé dans la quatrième 
preuve cotée Lra. D. 


VIII. Les dittes Opérations pourront toujours 
être continuées ; aufli bien en tems de guerre, qu’en 
temps de paix. C’eft avec les fommes empruntées, 

. de la façon propofée , dans cette ébauche , que l on 
-trouverait dans l'année courante, & chaque année à 
venir, trois à quatre millions Livres Sterlings ; les- 
quels, avec les fuperflus qui fe trouveront dans le 
Sinking-Fonds , pourraient être employées, à éteindre 
chaque année à venir 5 à 6 Millions Livres Sterling , 
des anciennes Dettes Nationnales , de l Etat : foit en 
les rembourfant , conformément à un nouvel A été 
du Parlement, qui ferait pris fur ce fujet; foit en les 
faifant acheter pour le compte du Gouvernement , aux 
Prix courans des fonds. Ce qui fairait d’abord ,■& 
même depuis le premier inftant : qu'on connaîtra 
que cette propolition est préfentée au Parlement , & à 
reçu fanétion & force de Loi : que cette première 
Opération falutaire & néceflàire , pour rétablir le 
crédit public de l'Etat , ferait augmenter les Annui- 
tés confolidées ; d’abord , & peut-être en moins de 
trois mois de tems , de cio à 25 pour cent en va- 
leur. Par ce moyen le Crédit public de l’Etat ferait 
parfaitement rétabli , l’Etat reprendrait , du côté de les 
Finances, (on ancienne Conféquence, & fon rang par- 
mi les premières Puiffances, dans l'Ordre Politique. 
Par cette Méthode fimple % facile & naturelle. 
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! 1 énorme mafle de la Dette Nationale, de TEtat, 

8 de la Grande Bretagne , pourrait être réduite , diminuée 

* & à la tin éteinte , en cinquante années de teins. 

e Cefl: ce qui rendrait le régné du bon & véritable- 

ment aime Roi George III , & ion Ministre & jeune 
Pilot de 1 Etat , le plus glorieux dans les Annales de 
la Grande Bretagne , & le plus béni dans les Cœurs de 
1! la pottérité la plus reculée. 

IX. Il eft encore nécesfaire d’obferver, quelesdita 
Emprunts reproduiraient, par eux-mêmes, les Fonds 

* nécesfaires pour payer leurs Intérêts annuels, durant 

'« leurs exiftances & aux Epoques des Rembourfemens, 

* ainii que les femmes dont on aurait befoin pour 

* payer les Parties Rembourfables. De forte que le Gou- 

* vernement ne fera d’aucune manière gêné, parces Em- 

prunts, ni même chargé, ni obligé, de trouver les 

Fonds pour lesdits Interets & Rembourfemens , par 
aucun Impôt, Droits, Taxes ou Accifes, déjà exis- 
tantes , ni ne fera pas dans la nécesiité d’en créer de 

* nouveaux. 

3 

î X. Le fusJit Plan même , & fes Preuves, font un 
1 Ouvrage bien digéré : ce font des Fruits de quarante 
] Années de Recherches, d’Obferv ations & d’Expé- 

* rience. En cas que quelque Puisfance , Prince, ou 

t Miniftre d’Etat & des Finances , défire de les voir ; 

} l’Auteur fe fera gloire de les produire , préfenter & faire 

connaître : & en ce cas-là ; foumettra fon Ouvrage , 

* ainfi que ledit Plan & fes Preuves, au Jugement de 
1 l’Académie Royale des Sciences , tant ici à Londres , 

!» n • ^ *11 ni* 1. æ 


Digitized by Google 


, ti4 EBAUCHE DUN PLAN D’EMPRUNT. 

pies dans la forme , les plus faciles dans leur Exé- 
cution; & les plus utiles, & les plus avantageufes 
pour l’Etat comme emprunteur , & pour le Public , 
comme Pretteur; qu’aucun autre Plan d’Emprunt 
quelconque , qui art jamais été introduit en Europe. < 
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